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jjSTice CIVILE. — Cour impériale de Paris (i™ chambre) : 
Succession de M. Michel aine; demande en exécution 
j'nn codicille modihcatif du legs universel résultant de 
son testament au profitde M. Michel Lejeune. 

T'ÀTZT, T u?vol,'*au l%a.aire univers, 

proc,-de ? TZ&FW* '' y a lians ,QS •■instances du Î SW^^M sur t0,jt ••M-'i touche 
h ̂ r^ ù la Wèredoot il s'est prodtft, sur le kmfe ^Sl^WW^11 sïproddctibn de 

un uoîalré ' SUr M d6pÔt df!. cet actfi chez 

Au milieu de tant d'incertitudes, vous avez voulu, messieurs 
une vérification de l'état matériel du codicille, et le 

é^nT'r0"8 aPPortons *î lui-même une des circonstances 
' a"f de(f r^W !3r.ocf;/'a'', après avoir déduit toutes 
"l^^^À^I^.Ki auteurs du rapport 
posent, quoique avec timidité, cette conclusion : que l'acte ne 
parait pas être émané de la main de celui à qui il est attribué 

ser^r. a^COnnaîtu,Cetravaii' en y ajoutant quelques ob-
servations indispensables. 

Je dois d'abord vous rappeler certains faits généraux. 
Je ne veux rien d.re de la grande fortune et de la fan 

CRIMINELLE. — Cour d'assises de la Seine : Trois 
avortements; quatre accusés. 
tfeurthe ■ Extorsion de signature; 
plicUe du mari et de la femme. 

tlillOJUQL'E. 

Cour d'assises de la 

reudez-vous, corn-

des frères Michel : l'aine est décédé le 21 mars 1838, laissant 
un testament du 15 mars 1838, confié à deux hommes graves 
qui appartenaient à la magistrature la plus élevée, et par lui 
adresse a 1 un de ces exécuteurs testamentaires. Ce testament, 
qui donnait tout au frère puiné, gardait un silence absolu sur 
la famille, nombreuse pourtant, et composée de proches pa-
rents une sœur et des neveux et nièces. Il y avait dans cette 
tamille une cousine issue de germain, fille d'un ancien com-
pagnon d armes de l'auteur du t stament, et dont le père avait 
sauve la vie a ce dernier. Tout ce monde était pauvre habi-

tait une province éloignée; tout ce monde étai t complètement 

rejfèrve égale dans les déductions. 

" Avant tout, disent-ils, il est essentiel de noter que l'écri-
ture du codicille du 17 mars 1838 est un mélange où se ren-
contrent des caractères de deux genres différents: 

« Ue la coulée, et d'une sorte de bâtarde qui ne sont pas 
de notre époque ; 1 K 

« Elle est tracée couramment, avec une légèreté relative et 

Z, " 0 géTra'e C,m ne laisse voir- P°ur ainsi dire, 
aucune variation de pression dans la marche de la plume 

« Considère seul, dans son ensemble comme dfns ses dé 
tatls, le codicille semble offrir tous les caractères de la sineé-

'2„„e °" nfï°*/><l™ Pas sur quoi un esprit éclairé, non 

œmesle.'.1 P ^arguments pour la 

Cela est si vrai, pour nous, qu'en le voyant, nous 

codicille, en cela ■ o-.f.rine .i la d.;ler.n. 
résolue de cette réparation ; delà aussi i'ex 
quant à la différence d'écriture du testament, ré'd 
par Michel, dans son lit, sur un pupitre, aux 
présence de tiers, sur papier timbré, et en 
texte. 

Plus loin, les experts tirent de la signature du 
nonobstant quelques dissemblances, une conclusion 
a ce codicille. 

codicille, 

favorable 

n > r -- 1 -i" v.i xç, vuvaill, IlOUS 

(lit . Cet acte parait sincère, et si, par extraordinaire 

faux e est une œuvre d'exception telle qu'on en voit p'< 

omis. 
Toutefois des hr 

ACTES OFFICIELS. 

NOMiWATlOXTS JUBXCXAXHSS. 

('.•■/•décret impérial, en date du 9 mai, sont nommés : 

juge* de paix : 

Du canton de Mansle, arrondissement de Ruftec (Charente) 
ij. Lïnest-AIpi nien-Martial Meuut-Latoiine, licencié eu droit' 
ancien avoué, en remplacement de M. Debenay-Lafond, démis-
sionnaire; — Du canton de Guitres, arrondissement de Li-
tourue (Gironde), M. Pierre-Léopold Michelol, ancien avoué 
ancien adjoint au maire, en remplacement de M. Boussier, qui 
jélé nommé juge de paix de Lussac; — Du canton de Morez 
trnpdisseuieât de Saint-Claude (Jura), M. Pierre-François-
im Vincent, avocat, conseiller municipal, en remplacement 
je M. Malfroy, démissionnaire; — Du canton de Saint-Ainand 
irisndissemeiit de Vendôme (Loir-et-Cher;, M. Moreau, jugé 
de paix de Neuville, en remplacement de M. Poinceau, nommé 
;uge de paix de ce dernier canton ; — Du canton de Neuville 
arrondissement d'Orléans (Loiret), M. Poinceau, juge de paix 
deSaint-Amand, en remplacement de M. Moreau, nommé ii.m. 

rmi&t deTaÏÏÛbœuf (LÔire-Inférieure), M. Homery.an-
,W1 juge de paix d'Evran, en remplacement de M Longuet, 

jWJé -Du canton d'Ancerville, arrondissement de Bar-e-
DucfBfûsel M Eugène-François Pernn, avocat, en rempla-
cement, de M. Michel, démissionnaire; - Du canton de Uar-
montier, arrondissement de Saverne (Bas-Rhin), M. Marie-Jo-
seph Sigisbert de Bazelaire, en remplacement de M. ^égUion, 

qu on a raconte 

«h Sigisbert de Bazelaire, en remplacement de M. Me. 
qui a éie nomme juge de paix du canton de Bouxwiller; 
«on d'ile-sur le-Serein, arrondissement d Avallon (Yonne,, 
■S.Claude-Franço s D- morillon, licencie en droit, ancien no-
aire, ancien adjoint au maire, en remplacement de M. Coin-

-ireau, démissionnaire. 

Suppléants de juges de paix : 
Du canton de Saint-Porchaire, arrondissement de Saintes 

(Charente-Inférieure), M. Alexandre-Auguste Rodier, maire du 
port d'Envaux, ancien notaire. — Du canton de Jugon, arron-

dissement de Dinan (Côtes-du-Nord), M. Eugène Emile-*u -
m Ubbé, notaire, conseiller municipal.— Du canton de 
l'outCroiv, arrondissement de Quimper (hmstere), M. Louis-

Cfiiéi PSstbL notaire, conseiller municipal. — Du canton de 
l'radelles, arrondissement du Puy (Haute-Loire), M. Adrien 
Blanc adjoint au maire. — Du deuxième arrondissement d A-
gen (Lot-et-Garonne), M. Pierre Battut-Pradines, avocat, an-
èn notaire - Du canton de Napoléonville, arrondissement 

* «,lom (Morbihan), M. Julien-Marie Rochard, avoue mem-
lté du conseil-général. - Du canton de Nevers, arrondisse-
ment de ce nom (Nièvre), M. Athanase Chanes-Theoph.le 
Action: - Du canton de Bouxxviller, arrondissement de Sa-

«eriiè (Bas-Rhin). M. Charles-Emile Péth, licencie en droit -
* canton de Seltz, arrondissement de W.ssembourg (Bas-

M. Franeois-Joseph Schneider, maire. -
^ntdidier, arrondissement de ce nom (Somme;, M. Cbarles-
%8Hdrt! Mangot, licencié en droit, notaire, adjoint au maire. 

iruits, des affirmations produites à cette épo-
I que firent espérer que l'avenir leur gardait de meilleures ehau-
| ces ; de ce nombre étaient des lettres de M. le premier prési-
! dent Seguier , dont il est bon de reproduire ici quelques pas-
| sages : ' , .' " 

j « M. Michel aîné, ancien banquier, récemment décédé, disait 
M. te premier président, m'a légué m.e portion de son argen-
terie, pr.sée 19:800 francs. Il a fait d'autres legs, a gratifié les 
hospices de 100,000 francs, et a institué son frère, AI. Michel 
jeune, son héritier à titre universel. Tout ce 
de sa fortune est exagéré. 

« Dimanche dernier, premier de ce mois, j'ai été invité à la 
délivrance de ce qui m'a été donné. Cet acte opéré, à l'instant 
même je me suis rendu chez M. Thomas, notaire de la succes-
sion. , ' • •;•:.,,. 

« Je lui ai demandé s'il ne lui était pas parvenu des plaintes 
de parents du défunt, et je lui ai manifesté mon projet de satis-
faire, avec mon legs, k des réclamations qui seraient fondées. 
M. Thomas s'occupait à me déclarer qu'il n'avait rien appris 
qui pût exciter ma sollicitude, lorsque M.Michel jeune s'est 
inopinément présenté. Je n'ai pas balancé à lui réitérer direc-
tement ma question et à solliciter d-s renseignements qui lui 
étaient faciles. Il s'est de suite expliqué avec chaleur de façon 
à calmer mes inquiétudes et à décider ma confiance en lui 
pour ses relations de famille. Je me suis donc retiré tranquil-
lisé sur ce point, mais non incertain sur le parti qui me res-
tait à prendre; seulement i'éiais oinhai;^^.,,. hJhiîma, » 
revenait encore, en écriant a M\ le président du ftWffitti Uc-
première instance de Pamiers, sur les promesses faites par 

M. Michel jeune.: a £6lieîlli ,a SUCCessi„n, et il 

„'a rien fait depuis pour sa famille ! II est décédé le 15 jan-
ierlHS^dansson.testamentilacoa^l^^^ ^ ̂  

avons 

il est 

sur la nature de laquelle il pourra être ^îfficiledè"^ proi'ioa-
cer avec conscience en toute sécurité. P'UUOJ 

anô Jen„ cû,dici.Uea été
J
écrit et siS»«, suivant toutes les 

m,w ?esetr,10slumleres, dans le même moment, avec la 
même plume, la même encre, et par (a même main : et dans 

son écriture comme dans sa signature, rien de saillant ne pa-

i£ï£ "lai'che touJuurs P^s ou moins incertaine d'un 
uni luiôui*. 

ni ïy con?tate généralement ni solution de continuité, 
. repr.se sensible, m hésitation, ni caractère venant démeu-

d n'A S'f 7ma °U S0" J6t' le caraclère d'à côté, indices or 
dniairesdu faux; ni non plus, aucune trace de calque ou de 
deeatqae, auxquels le coiurelacteur ; i le plus ordinairement 

le cachet d'une 

EÏcependant M. Michel jeune a recueilli la snc^ion 
• «i famille ! Il est decede le 15 

même oubli, et 

m légataire universel unj< 
Le eune déclaré, dit-il, filleul de Michel aine, et qu. est de 

fait le fils naturel reconnu de celui-ci. 
Presque au lendemain du décès de Michel Jeune, des trans-

aedons ont été proposées aux parents, et, moyennant un peu 
K «s transactions ont été accomplies au coura du même 

mois de iauvier, dans lequel avait eu lieu le deces. Cepen-
dant de, x o . trois de ces neveux ou nièces parm. lesquels 
se Pouvaient des mineurs, n'ont pas accepté ces propositions. 
Un procè fondé sur l'incapacité du légata.re un.versel, com-
me enfant adultérin, a été porté devant le Tribunal de Paris. 

ÏÏÏNSS de ce proàs, le 26 juin 1855 un notaire a fa.t pro-

auire le «Vieille, objet a.i débat actuel. 
Ce codicille était aux mains d une jeune 

femme, qui avait 

assïsté"danS'sa dernière maladie, l'abbé Lafout d'Aassonne 
' commensal Hes deux frères Michel ; cet acte était 

ancien 

nr à "a date du testament de Michel jeune, maria neu a, . 

P,I 

JUSTICE CIVILE 

i;OUR IMPÉRIALE DE PARIS (l"ch.). 

' ('sidenc* de M. le premier président Delangle. 

Audience du 11 mai. 

«MaàaOfi DE M. MICHEL AIXÉ. - DEMANbE EN EXÉCUHON 

CODICILLE MOMFICATIF DU LEGS UNIVERSEL RESULTANT 

bK SOS TESTAMENT AU PROFIT DE M. MICHEL LEJEUNE. 

&* héritiers de M. Michel sont, comme on sait appe-
vaut la Cour d'un jugement du Tribunal de pre-

du 8 mars 1856, qui, attendu tants deva 
miere instance de Paris, M» 
f B> ne justifient pasque le codicille par eux nivoque. soit 

œ»vr
e
 de leur auteur, et sans s'arrêter a ^e^aAe 

ie«<inête, comme aussi sans qu'il soit besoin dordomiu 
^^peAise de la pièce que le Tribunal considère. u«n 

*f Wre d'un faussaire, rejette la demande. en execu 
l;18« du codicille, qui les investirait de la moitié de 1 opu 

lente su 

. Nous avons rendu com 
eat-cénéral deGaujat, a lasu.^ u.,^... 

, par arrêt du 29 décembre dernier, a ordonne^i il 
sar?u procédé à la vérification des écriture et signa me du 
f^lU, Ces trois experts, MM. Chevé, premier commis 

" g effe de la Cour, Delaa-ue et Favarger, ayan dres.e le 
de leurs opérations, les plaidoiries ont ete rep.ises 

■'"'J'mrd'hui . . • • 
fc^et, avocat des héritiers, s'est exprime ainsi : 

^ten publique, comme la vôtre messieurs, a été ap-

'<* sur 
suc 

parties 

** succession dont il s'agit. 

de M.ï^vocât-générS de^S^^W^^Î^ 
lâ Cour, 

ipte'des plaidoiries, et des conclu-

, des deux frères 

gSSS25*ie;:«- "*"* 1,""b,ch 

l'avait 
dep 
huissier, avaient tous ete pries 

'B&^a^TSmtsXps^ 
? IHU aux P rP fl,t t |£* Leieune, mère du légataire uni-

SSS^ÎWS S s^ce ̂ r"ier acte 
fut dépose chez un notante ou étra fère 

codicille moaipcaiu, cire pi «hrinué ? aui V avait 
n'était pas sincère, qu. pouvait 1 aAOII labr que . cp y 

C et d'une discussion certes b'en loyale
 a(jversaireS) 

plutôt simples m^^^^t^émÀm à'écn'-
Çous avez, pour vous ramène devant vous. 

ÎSéSSK Vexions trop souvent fai-

tes quant au 

gré 
experts 

aeeatyae, auxquels le coiurelacteur 
meours en pared cas. 

« L'écriture de ce codicille parait donc offrir 
écriture naturelle. 

« Or, si cette écriture est naturelle, l'acte n'est pas faux. 

■le^nT'i'! Vo°US' 110UVie s,aurions Wejidre pour un indice 
.V,, A 1

d,fïwrences dans ^ couleur de l'encre comme plu-

ouelrn.e! I»H * ̂  °"] T*1*» 0t qui s0 rencontrent sur 
quelques lettres ; et cela par deux raisons : 

« D'abord parce que ces différences peuvent provenir de la 
suspension fortuite de l'écoulement de l'encre de la plume 

comraire"- éc0ulement immédiat trop abondant, ou d'effets 

r« Ensuite, parce que si ces différences proviennent, comme 
çc a peut être en detm.tive, de surcharges ou de retouches 
faites après coup, elles seraient loin de prouver contre la réa-
lité de 1 écriture du codicille, no,, poim parce que de telles 

retouches peuventseprodu.reet reproduisent parfoissous toutes 
les p urnes, mais parce que le testament du 15 mars 1838 que 
tout le monde reconna.t pour être écrit par Michel aîné,-en 
tourna lui-même de plus nombreux exemples. 

« Nous ne saurions prendre non plus pour un indice de 

aux tes macules et déchirures du codicille, car leur aspect 
leur nature et la place qu'elles occupent semblent indiquer 
qu elles n ont qu une origine accidentelle. 

" f ." ?ffet, si l'acte est vrai, cette origine est démontrée. 
" si l acté est faux, il répugne au bon sens d'imputer leur 

ë « Secondement, en faisant mieux ressortir sa fraîcheur ; 
car ces macules et déchirures n'en occupent que le centre, et 
tout le reste du papier en paraît d'autant plus propre et d au-

tant plus frais. „ , . . 
„ Ajoutons à cela qu'un contrefacteur assez adroit et assez 

intelligent pour produire une telle pièce aurait eu bien d au-
tres moyens connus, plus simples et plus sûrs pour lui don-
ner le cachet de vétusté qu'il eût pu juger lui être nécessaire. 

« Au surplus, la couleur affaiblie et bistrée de encre de ce 
codicille et son aspect général suffisent pour révéler aux yeux 

expérimentés son origine déjà ancienne. 
<• De ce qui précède, il résuite que le codicille du 17 mars 

1818 ne peut être, par lui-même, considéré comme 1 œuvre 
d'un imitateur; qu'il semble offrir, sous tous les rapports ma-
tériels, l'apparence de la sincérité ; que son écriture qui a 
comme toutes les écritures, son caractère particulier, parait 

naturelle. , , 
« De ce qui va suivre, semble encore résulter des preuves 

en faveur de son origine sincère. 
a Nous avons dit précédemment que 1 écriture du codicille 

offre un mélange de lettres de deux genres duiçreuts : 
« Les unes tenant à une sorte de bâtarde, les autres a la 

coulée, mélange qui parait parfaitement naturel. 
« Eh bien ! l'écriture authentique du sieur Michel ai lté dont 

la marche est également courante et uniforme, se présente dans 
les mêmes conditions ; et, de plus, presque tous les caractères 
qu'elle comprend et quelques mots, ou ne saurait le nier, a 
moins d'être aveugle ou de mauvaise foi, semblent se retrou-
ver çà et là dans l'écriture du codicille avec la tranclnse et la 

précision de leurs formes. » 

(Ici les experts présentent un tableau synoptique de fac-si-
milés, offrant en regard quelques mots et les principaux ca-
ractères pris alternativement et dans le codicille et dans 1 e-

criture authentique du sieur Michel aîné, et ils ajoutent :J 

« En effet, disent-ils, où en serait-on si, sur des variations 
incessantes et inévitables qui se produisent sous toutes les 
plumes, et parfois, il faut le reconnaître, an point de chauffer 
1 aspect des signatures et même leurs élémenls constitutifs on 
venait a les infirmer? On en serait à neplus reconnaître com-
me sincères, que celles qui se trouveraient revêtues d'un ca-
ractère d authenticité légale!» 

Après des remarques de même nature tirées de la régula-
rite d orthographe dans lecodicille, les experts passent a la 
deuxième partie de leur travail, c'est-à-dire aux raisons et 

aux éléments qui paraissent démontrer la nature frauduleuse 

établissent^ ^ * ^ éS8rd' V°'d av8ut t0lU la tlléorie 1u'ilsl 

L'expertise en écritu 
principes absolus, au ... 

découlent deux sortes d'élém 

dPs nrinr';,^.""V"r"re s<? fondu> disent-ils, si ce n'est sur 
' ^„moins sur des faits différents d'où 

| lient deux sortes d'éléments d'appréciation principaux 
L une, qui embrasse le côté matériel de 1 e< ' 

prend a tonne générale, celle de chaque li 
tre et de chaque signe. 

« L'autre qui en embrasse l'écoaomi?et i'espr 

desXi- aire' la"larChe dGla H'aiu 61 'E —t 

'écriture, com-
de chaque let-

ils les 

temps 

norme et 

la marche de la rnaiu 

oigts. 

fraUer\tnflp'tSdela^P-T'ière h0r,e sunt ^eplibles de 
napper tous les yeux, d'eclauer tous les esprits et 

éclairent souvent; mais ils sont susœptibfes Ç mèine 

de les tromper, et ils les trompent quelquefois • 

« f remiereme.it, parce que les mêmes formes neuv. nt se 
rencontrer sous une foule de mains différentes ' 

M deuxièmement, parce qu'il suffit quelquefois d'appartenir 

a la même époque ou à la même école pour qu'il en SottS 

■ lro.sieme.ne.it, parce qu'un écrivain exercé eî inteUigeni 

même, quand il le veut, d'imiter la forme plus est toujours a 

ou moins bien. 

« Les éléments de d seconde sorte, qui ne sont malheureu-

sement pas appréciables pour tous les esprits, ne sont uas ni 
plus susceptibles de les tromper. P " 

« Premièrement, parce qu'ils sont dus ordinairement k An 
disposions naturelles, particulières à chaque îndi idù 
rien ne peut suppléer; 4 maiviau, 

« Deuxièinement,,parce que les écritures de même 

ou de même école, dans lesquelles ils peuvent être 

moins sensibles, les comprennent cependant toujours-

« lroisiememe.it, parce que l'imitateur, qui tente de renro 
dune ce qui les constitue, est obligé d'avôi? recours à uneC* 

que 

époque 
un peu 

pèce de travail de graveur ou de 
nas dIe.'.v.!"v-v5t«--1''^™.'-« n-« 

H par M. m WJ^,
 lo ale

 et où nous étions 

ÎS faits q 

us »v«;"rpoâr vous SlîfîÏ. .. 
r les réflexions trop so 

^ractere conjectural des rapports d'experts 

experts eu cw'""»> — ,„Q |U,111P| il n'est pas uossioie 
grande expér.ence, est un art ̂ W^M

te
^

e e
t di-

d'avoir une confiance absolue, ma s qu. e■ j
 dansceoas

 . 

o„e de CQBS.dératpn. Le n est pas le_seu. qi } 

Fes amateurs de tableaux »^ e
 b
«omPe1^' f

av
p

cat
,
génér

al, 

tih ttiéàB&i^.ani* qu*J*^5â£3£l« qu'on est bie.i 
„e font-ils.pas des Jg^JJ^jX leur prat.que 

^^^^^^^ 
:eut reconnaître f , 

par la Cour ont accepte 

leur mission avec une grave émotion ; i 
et de la cause en elle-même, et du iete. 

•. et ils ont exprimé cette pensée des le 

«nostics qu'ils croient 

^fe ds. se sont igB& eTde' îa cause en elle-nième, et du tetentissement 

qu'elle a eu jusqu'ici 
Commencement de leur rapport. 

nui puijuiiue, comme >» ■---c> i>:mr.Artance de la 
'"■"■«sur cette cause, moins en raison de 1 im^rU' ce û e 

K^ion qui est èn débat, que de l'intérêt qu inspirent 

. - - que j ai l'honneur ae représenter. 
JU'>'<=, leur honnêteté, leur pauvreté même, f" 

l'euVbonnè foi, leur 

t, simule et decouie naturellement de cette émo-
Leur l3kn tel3Ï d'attitude, et de leur résolution pro-

clamée par eux 

t,on, de cette modestie ^^~, impartialité. 

iméa par ,eux ,de.rf ̂  deu^Sparts : dans la première « Ce travail sp divise en deux^pans v . ^MAa 

on dé-

présence de 

°f, , " les ral^is qui peuvent démo.nrer la sincérité du 
duit 
ci t 

« Tout ce qu'on pourrait dire des similitudes qu'offrent en-

tre eux ces mots et ces caractères, alors même qu'on serait ca-
pable de le très bien dire, serait bien loin, assurément, de va-
loir ce curieux exemple, d'en dire autant aux yeux et d ap-

neler aussi pertinemment l'attention de tout le monde. 
« A la vue d'un pareil tableau, de l'analogie que présentent 

entre eux les caractères qu'il renferme, tant sous le rapport de 
la forme générale que sous le rapport de la franchise quel est 
l'esprit éclairé, sans préjugé ni orgueil à l'égard de 1 expertise 
en écriture, qui ne se sentirait porté a proclamer la source 

commune du testament et du codicille? » 

Puis, à la suite de remarques comparatives lettre par lettre, 

les experts disent, à titre de conclusion : 

■> L'écriture antérieure au testament est ferme, courante, 
mus ou moins bien accentuée, parce que lorsqu'elle a ete tra-
cée, l'auteur jouissait moralemeut et physiquement de toutes 

ses facultés. . , ! 
« l'écriture du codicille, posterie ire a celle du testament, 

présente à peu près lesmêmes conditions, parce que lorsqu el-
le a été tracée, le testateur aurait recouvré tout ou partie de 
ses facultés, soit par une amélioration survenue momentané-
ment dans sa santé, soit par suite d'une réaction morale et 
physique, bien loin d'être sans exemple, et qui lui aurait prête 
instantanément toute l'énergie nécessaire pour pouvoir repa-
rer lorsqu'il en était temps encore, ce qu'il pouvait conside-

rer'eoinme une faute de sa part, et exprimer enfin sa suprême 

et dernière volonté. « 

Ainsi, avec les experts, il faut dire qu'il y a deux situations 
distinctes à supposer, au double point de vue physique et 

moral; c'est qu'en effet Michel aîné, eu face de la mort, trap-
pe du sentiment intime de cet immense inconnu dans lequel 
il allait tomber, a senti se réveiller en lui es instincts de sa 
première éducation, toute religieuse, et le besoin de repa.e. 
l'injustice commise dans son testament a i égard de ses pnv 
ches, et spécialement de la fille d'un homme auque il avait 
été redevable de la vie, lorsqu'ils servaient ensemble sous le 

drapeaux. De là cette fermeté, celte rapidité de 1 écriture du 

liHînS éléments de fa se-

conde sorte, c'est-à-dire tout ce qui se rattache à la manière 
de faire et au mouvement de la plume, non-seulement il faut 

aussi une bonne main et une bonne vue, il faut encore être 
doué d'un grand esprit d'observation, d'une grande persévé-
rance, et joindre à tout cela une souplesse exceptionnelle dans 

la main et dans les doigts. 
« Il résulte de ce qui précède : 
« Premièrement, qu'on est toujours exposé a voir paraître 

des oeuvres d'imitation graphique» bien réussies sous le rap-
port des formes, susc. pùbles de tromper beaucoup de vues, 

comme d'en imposera la bonne foi de beaucoup de inondé; 
« Secondement, qu'on n'est guère exposé à en voir paraître 

d'assez bien réussi, s, sous le rapport des formes, et en même 
temjis de la manière de faire et de l'esprit, capables d'en im-

poser à la sagacité de l'investigateur attentif. » 

Je ne nie pas cette théorie, reprend Me Berryer, mais j'en 

conteste l'application. 
M" Berryer passe en revue les moyens présentés par les ex-

perts, concernant ks habitudes graphiques de Michel aîné, l'u-
sage de certaines lettres majuscules ou minuscules, la dif-
férence dans les signatures. Sur ce point, il conteste la prédi-
lection supposée par les experts dans le choix de différentes 
majuscules ou minuscules différemment employées, suivant 
eux, dans les deux actes, et il signale au contraire des simili-
tudes, ou un certain caprice dans l'usage de telles ou telles 
lettres de la part de M. Michel. On comprend que nous ne 
donnions pas en entier ce débat par trop didactique. 

A l'égard de la signature du codicille, dont la « facture, di-
sent les experts, parait franche et facile, » l'avocat fait obser-
ver qu'eux-mêmes y remarquent « quelque chose de timide et 
de tremblé. » Et à son tour, reprenant une observation des 
experts, Me Berryer ajoute : « Où en serait-on, si de telles va-
riations incessantes et inévitables suffisaient pour infirmor une 

signature! » . , . 
Et cependant les experts, appliquant leur théorie au codicille, 

en ce qui concerne les habitudes graphiques deMichel, s'expri-

ment ainsi : 

« Ce codicille renferme, pour ce qui est de la matérialité 
das formes, à peu près toutes les lettres qui se rencontrent 
dans l'écriture de comparaison, chose imitable ; mais il en ren-
ferme à peine quelques unes dans lesquelles on puisse croire 
reconnaître le mouvement et l'esprit qui les caractérise, chose 

inimitable. „ i ,, 
■< Aussi l'écriture du codicille presente-t-elle, dans 1 ensem-

ble une toute autre physionomie que l'écriture de comparai-
son, car cette physionomie dépend plus encore de ia manière 

de faire que de la forme. ; 
« Enfin, à l'aspect du codicille, en présence de la tranclnse 

avec laquelle il a été écrit, en présence de la perlection rela-
tive qu'il offre, on ne peut se défendre de penser, nous nous 
permettons de le dire, que son auteur, quel qu'il soit, devait, 
en le faisant, jouir d'une parfaite tranquillité d esprit, et n'ê-
tre nullement préoccupé des conséquences graves que pouvait 

avoir pour lui la production d'un faux. » 

Voici enfin leur conclusion, parfaitement inattendue : 

Le codicille daté du 17 mars 1838, commençant par ces 
mots : Je recommande mon àmeà Dieu, finissant par ceux-ci : 
Les dispositions contraires à celui ci, et signé : Michel ainé, 

« Ne parait être ni écrit, ni signé par l'auteur des pièces de 

comparaison ; 
« Il parait être une œuvre d'imitation habilement pra? 

duite par une main qui s'est exercée plus ou moins longtemps, 
à l'avance, à reproduire fidèlement au courant de la plume 
les caractères de l'écriture du sieur Michel aîné, et sa signa-

ture. » 
Voilà à quoi en arrivent les auteurs d'un rapport dont la 

première partie, qui semblerait appartenir à d'auttes, con-
cluait si différemment. Nous maintenons que c'est cette pre-
mière partie qui seule doit rester au débat, et si quelques au-
très pièces, qui, je puis bien avoir l'orgueil de le dire, étaient 
dans des mains non suspectes, avaient été admises au nombre 
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des pièces de comparaison, assurément la conviction des ex-
perts eût été plus entière encore dans cette première décision 

de leur part. , , ■ 
En tout cas, ce que le rapport ne permet plus de laisser 

dans le doute proclamé parles premiers juges, c'est 1 identité 
réelle du codicille, identité si bien confirmée par tous les autres 
laits que la Cour me permettra de résumer ici .sommairement. 

C'est le 21 mars 1838 qu'est décédé Michel • son testament 
était du 15 mars. On présente un codicille du 17, qui, bien 
que produit fort tard, n'avait pas toujours été ignore. Ln et-
fet, en 1831, l'abbé Lafont, commensal de la maison Michel 
dans laquelle il avait une existence difficile, qu il supportait 
dans l'espoir que sa nièce profiterait des bonnes dispositions 
des deux frères, écrivait à celle-ci (le 22 octobre) : « Apres 
Michel jeune, ton sort sera considérablement améliore... L.e 
mois dernier, il m'appela pour me dicter un codicille en ta 
faveur, dans la vue de révoquer en partie le testament lait par 
lui en faveur de son frère, à charge de revanche, au mois 
d'avril... » Et, en effet, un testament du 16 avril 1831 ado-
rable à Michel aîné, a été trouvé lors de 1 inventaire. Un autre 
testament, en faveur de Michel jeune en revanche du. pre-
mier, a été aussi trouvé après le décès de Michel aine. 

Le 25 avril 1838, autre lettre de Lafont, ou on ht.« Mes 
longues assiduités, mes vieux services t ont valu i»^"8?* 
venir ; M"6 Sophie est avantageusement traitée... » (Et en e 
fet, M'" Sophie est instituée légataire dans le codicille.) lout 
est vrai-, pourquoi Lafont çût-il menti ? „

prtn
i
n L'acte sans doute, est demeure s cret jusqu a un certain 

point; l'intérêt de M11" Sophie Lejeune peut expliquer ce si-

lence elle devait ménager Michel jeune, afin que celui-ci, sa-
tisfait que les clauses du codicille ne lussent pas ^niees 
alors, conservât sa fortune pour elle et pour Michel Lejeune 

on fils ' ' 
"°Tous

S
'les faits contemporains ont été, du ̂ «>g^X 

homme qui avait vécu dans la maison Michel, et ^"f" 
être aujourd'hui dabs M rangs : cet homuie est M U.ailes 
Casse, celui-là même qui a fait ^érer^te transact ou c 
«ne grande rapidité, après le décès dé Michel jeune et quian 
noncait, dans sa correspondance, qu'il avait obtenu de grands 
avantages, pour les parents, de la part de M1 • Sophie Lejeune, 
qu'il connaissait depuis longues années C'est lui qui cepeiida , 
devant les premiers juges, a appuyé 1 accusation de ta x con-
tre le codicille, et a produit une correspondance de I abbc La 
font, de laquelle il faudrait induire que ce toWliftffltt 
pas à la date des lettres de l'abbé en date d avril 1838. Et 
pendant, le 22 mars 1838, lettre de l'abbé ou . annoncei une 
modification du testament ; le 27 mars, .1 parle d un te stamen 
postérieur au premier et favorable a la famille; le 24 avril, il 
Sit • « Arrivez... il y a des dispositions postérieures au testa-
ment... Rendez satisfaite la jeune dame ; sa bienveillance vous 
est nécessaire plus que jamais. «Tout cela colrtirW «te 
me»^ la corres'pondanci de 1831. On comprend, toutefois que 
"e cod éille n'ait pas paru immédiatement, afin que Michel ,è> 
ne restât sous? l'influence qui devait le déterminer a faire le 
legs universel au profit de Michel Lejeune. 

Passons à d'autres indications. 
• Lafont décède en 1849, les scellés sont apposes sur quel-
ques caisses qui lui appartiennent ; les papiers qui s y trouvent 
sont confiés à Jacquinot, gardien des scellés : c est de la qu est 
sorti le codicille. Quand ? nous l'ignorons : il parai t qu on a 
brisé une caisse, et qu'au fond on a trouvé cet acte: Puis, plus 
tard comme on nous accusait de produire une pièce ausse, 
nous avons poursuivi Jacquinot ; cette instance criminelle a eu 
nour résultat une ordonnance de non-lieu ; Jacquinot témoin 
éprouvé par la captivité, a déclaré qu'il avait pr.s la pièce, 
qu'il en avait fait copie, qu'il l'avait offerte a la famille Lejeu-
iie, qu'il avait été rebuté, et, (fait signale comme grave par 
M l'avocat général, lors de nos dernières plaidoiries,)qu obéis-
sant à la colère, il avait foulé aux pieds l'original, qui est, en 
effet remarquablement maculé.Ainsi, des le 24 décembre, par 
la démarche de Jacquinot, M»- Lejeune était avertie de 1 exis-
tence du codicille. C'est ici que nous voyons apparaître M. Bel-
lot avocat, titre qu'on se donne souvent l'honneur de porter, 
au'erand péril... quelquefois... de l'honneur de notre profes-
sion ■ M Bellot découvre un neveu de l'abbé Lafont, un biblio-
thécaire 'de Sainte-Geneviève ; il lui demande une procuration 

faire lever les scellés, pour faire faire l'inventaire ; le sa-
lai envoie un avoué; nouveau refus; et les 

scellés restent ainsi pendant cinq ans. Mais il existait un sieur 

fait ordonner la remise des papiers à Toi messe ou i'USHoY 
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Pour qui toutes ces démarches? Ne sont-elles pas la suite de 
la notion parvenue à M»° Lejeune de l'existence du codicille 
remis dans l'origine à l'abbé Lafont9 cuu.uue 

Il est évident qu'il y a un codicille et que cet acte est celui 
oui est soumis aujourd'hui à la Cour. Il s'y trouve des dispo-

V ,°v"nr'aTS : ̂ f1',06 qi,'e- lé le8s fa'< à la commune de 
Vitry ? Qu est-ce que le legs fait aux pauvres de Vitry ? Est-ce 
une réparation, un scandale effacé? Nous ne revenons "pas sur 
lOUt Ce d'il « ^If* n.âeantn X «~ J - i . K I 

pour 
vant refuse 

Afa.c • qU' 8, ? Present? a ce «"jet dans les premiers débats. 
Mais je signale les premiers mots du codicille : « Je recom-
mande mon âme a Dieu! » On suppose que Michel n'a pas dû 
les employer. Et cependant comment le faussaire, qui devait 

d'm e'Ule"/
 t0Ut 3 vrairiblance. aurait-il commis la faute tlTutelle,énonclat!°n? Non; la vérité est que, réconcilié 

avec Dieu et avec lui-même, Michel croyait devoir rendre à sa 
lamille, par une dernière disposition, ce dont il l'avait injuste-
ment privée par la première. 

M" Crémieux et Delamberterie prennent des conclu-
sions dans le même intérêt que M" Berryer. 

La cause est continuée à lundi pour la plaidoirie de M' 
Pufaure, avocat de M. Michel Lejeune. 

JUSTICE CRIMINELLE 

deux de ses enfants et laissant les deux autres a son mari. 
Elle a commencé par « faire la place de Pans, » puis elle 
a pris une boutique de crémière, qu'elle a bientôt quittée 
pour apprendre à l'aire des parapluies. 

Elle n'avait sans doute pas trouvé sa vote, car elle es' 

revenue à « faire la place » pour les verres d'éclairage. 
Un peu plus tard, on la retrouve concierge dans le quar-
tier Beaùjon, puis elle revient sur « la place de Paris, » 
cette fois pour la parfumerie, qu'elle quitte bientôt pour 
apprendre l'état d'ouvrière en porte-monnaie, puis d ou-
vrière en linge, puis d'ouvrière en tours de tête, et c est 
la profession qu'elle exerçait quand elle s'est laisse per-
suader parVaultier qu'elle avait l'aptitude nécessaire pour 
être sage-femme. Elle a exercé le mauvais côté de cette 
industrie, et telle était son inexpérience, qu'elle a occa-
sionné la mort de la première personne sur laquelle 1 ac-

cusation lui reproche d'avoir opéré. 
Ce qui précède justifie les deux sobriquets qui lui ont 

été donnés dans la prison. Les uns, faisant allusioni au^ 
cascades de son existence, l'ont appelée Mme Gil-Was, 
d'autres, à raison de l'industrie criminelle qu on lui re-
proche d'avoir pratiquée, l'appelaient la mère Avorton. 

A côté d'elle est l'accusé Havard, celui qui aurait de-
mandé qu'on procurât à la femme Froment l'avortement 

aux suites duquel elle a succombé. 
Le troisième accusé, Casimir Yaullier, est un jeune hom-

me de bonnes manières, à qui, cependant, l'accusation fait 
une part bien grave dans l'affaire, à raison des moyens 
par lui fournis pour arriver à la consommation des cri-
mes imputés à la femme Charvet, et aussi à cause de sa 
qualité d'élève en pharmacie, qui, moralement au moins, 

pèsera sur lui dans ces débats. 
La quatrième accusée, la femme Sibon, vient répondre 

du consentement par el e donné aux pratiques faites sur 

elle pour amener son avortement. - , 
L'accusation est contiéeaux mains de M. l'avocat-geno-

ral Barbier. Nous ne donnons pas le texte de l'acte d'ac-
cusation de la première affairé, qui se trouve rappelée dans 
celui de la seconde poursuite, qui est ainsi conçii : 

Par un arrêt de la Cour impériale de Paris (chambre des 
mises en accusation), en date du 3 février 1857, la femme 
Charvet et Vaultier ont été, avec un tro;sietne individu nom-
mé Havard, renvoyés devant la Cour d'assises de la Seine, 
sous l'accusation du crime d'avortement et de complicité d'a-
vortement commis sur la personne «l'une femme Froment, la-
quelle est décédée à la suite des manœuvres auxquelles elle a 
é'tô sourniso. 

Des révélations faites par la femme Charvet, en retardant le 
jugement de cette première affaire, ont donné lieu à uné infor-
mation nouvelle, qui a eu pour résultat d'établir l'existence 
d'autres crimes de la même nature commis par Vaultier et la 
femme Charvet. 

Deux avortements sont compris dans la présente accusation. 
Le premier a entraîné la mort de la fille Maria Bernard ; le 
second a été pratiqué sur la personne de la femme Sibon, qui 
comparaît devant le jury comme accusée d'avoir fait sciem-
ment usage des moyens à l'aide desquels l'avortement lui a été 
procuré. 

L'accusé Vaultier est élève en pharmacie. 11 avait une situa-
tion presque équivalente à celle de maître dans une officine que 
son père, docteur en médecine, paraît avoir établie, sous le nom 
d'un tiers, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur. Le dérègle-
ment des mœurs n'est que le moindre des reproches qui peu-
vent être adressés à cet accusé. L'information a montré que 
la pratique des avortements était son occupation habituelle 
dans l'officine de la rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur. Si 
deux faits seulement, en dehors de celui relatif à la femme 
Froment, ont pu être entourés de preuves assez précises pour 
donner lieu à accusation, de graves indices ont été recueillis 
sur l'existence de trois autres faits de même nature, qui se se-
raient passés, comme les premiers, dans les derniers mois de 
l'année 1856. 

La femme Charvet était concubine du nommé Pombart, em-
ployé dans la pharmacie de la rue des Deux-Portes Saint-Sau-
veur. Rien que totalement étrangère à la pratique des accou-

Cependant les breuvages administrés par Vaultie 

tour chez Vaultier, et renouvela la demande faite par le nom-
mé Leloup. La réponse de Vaultier dut être affirmative; car il 
reconnaît lui-même qu'il a conduit la femme Charvet chez la 
femme Sibon pour la faire avorter. Tous les efforts de sa dé-
fense tendent à faire admettre qu'à partir de ce moment il se-
rait resté personnellement étranger à ce qu'a pu faire la fem-
me Charvet, et que notamment il n'aurait stipulé aucun prix, 
ni fourni aucun médicament abortif. 

Les déclarations et aveux faits par la femme Sibon, après 
quelques tentatives pour déguiser 1a "TSrite, s accordent avec 
les affirmations non moins positives de la femme Charvet, 
pour établir au contraire que Vaultier a pris la part la plus 
directe aux faits dont ces deux femmes sont obligées de se 
reconnaître coujiables. ., 

Il en résulte qu'après avoir été conduite une première lois 
par Vaultier lui-mômechez la femme Sibon, la femme Charvet 
y est retournée à trois reprises, les 9,10 et U décembre, avec 
un paquet de drogues qui, lui avait été remis d'avance par 
Vaultier, ainsi qu'un instrument à injections. A ces différents 
jours, la femme Charvet a administré à la femme Sibon les 
injections et fumigations prescrites par Vaultier. 

Deux personnes ont été signalées par la femme Charyet, non 
comme ayant assisté aux opérations, mais comme s'étant 
trouvées chez la femme Sibon lors de ses visites, et comme 
étant restées dans une pièce voisine pendant les opérations 
dont il s'agit. L'information a retrouve ces deux personnes; 
ce sont les filles Marie Tabar et Alexandrine Gorse; leurs dé-
clarations concordent avec celles de la femme Charvet. 

Enfin, la femme Charvet affirme que Vaultier lui avait dit 
de demander pour son salaire une somme de 30 fr., qui devait 
lui être remise à lui-même, mais sur laquelle il aurait fait 
une part à sa coa cusée. 

L'arrestation de la femme Charvet, opérée a cette époque 
même pour les faits relatifs à la femme Froment, ne lui a pas 
permis de s'occuper davantage de la femme Sibon. Au reste, 
les conséquences des manœuvres pratiquées sur cette dernière 
ne s'étaient pas fait longtemps attendre. Entrée presque im-
médiatement à l'Hôtel-Dieu, elle y a fait une fausse couche 
que l'élève interne Parisot a jugée être survenue au troisième 
mois de la grossesse. 

If a été question, dans les déclarations de la femme Sibon, 
d'une chute fade par elle, et qui aurait pu exercer une certai-
ne influence sur son accouchement prématuré. Mais il resuite 
du rapport du docteur Tardieu, expert commis par la justice 
pour visiter la femme Sibon, que si l'avortement a pu être 
provoqué par une chute dont il n'existe d'ailleurs aucune tra-
ce, les effets de cette chute auraient été singulièrement ag-
gravés par les injections et fumigations dont il a été lait usage. 

Il restait à la justice k'rechercher, comme pièces de convic-
tion, les instruments qui ont servi à procurer les avortements. 
A cet égard, il a été d'abord établi qu'aussitôt après I arres-
tation de la femme Charvet, Vaultier s'est montré fort préoc-
cupé de faire disparaître les deux instruments dont il s agit. 
Il en a chargé le témoin Pombart, ce dernier les a vendus a la 
femme Grandmessin, brocanteuse.qui a été entendue dans l'ins-
truction, mais qui n'a pu en représenter qu'un, l'autre ayant 
été vendu par elle à un ferrailleur ambulant. 

La femme Charvet, interrogée la première, a reproduit 
tous les détails, tous les aveux qui établissent sa propre 
culpabilité et celle de ses coaccusés.Havard l'a suivie dans 
cette voie de sincérité, et Vaultier, qui avait tout nié dans 
l'instruction, mieux conseillé cette fois, accepte comme 
vrais les faits révélés par la femme Charvet, dont le carac-

tère seul sera à examiner. 
Ce changement d'attitude de l'accusé Vaultier enlève a 

ces débats l'intérêt qui aurait pu naître d'une contradiction 
sérieuse. Aussi l'affaire, qui avait été indiquée pour quatre 
audiences au moins, a-t-elle marché rapidement dès la 
première. On a entendu tous les témoins, à l'exception de 
M. le docteur Tardieu, dont la déposition ouvrira l'au-

dience de demain. 
La femme Sibon se retranche derrière la pression à la-

quelle elle aurait cédé pour consentir à l'opération faite 
sur elle, et elle'persiste à attribuer sa fausse-couche, non 
à cette opération, mais à la chute qu'elle a faite. 

Demain, après la déposition de M. Tardieu, qui a fait 
l'autopsie de la femme Froment, on entendra le réquisi-

concte audience: Nous en ferons connaître le résultai 
audience est levée à trois heures et demie. 

femme avait annoncé à Judic Salmon? -
au café avec Melnotte, et je suis revenu av(£'Je % ; 

cacher dans l'allée. Meluoh1 

D. Salmon n'est-il ].as passé devant votrp * 

sept heures et demie.' Votre femme n'&ait èii p0rt«» 
porte à attendre, et ne lui a-t-elle pas Tait «;„ ^sJ 

■ pu 
'me

Slg5S P.. Je n'ai pas pu y
0

ir si ma 
signe. * M 

y. Votre femme a M entrer Sajmon
 Wl 

conduit dans une petite chambre située derriè > « 
gasin. Celte chambre était éclairée par une^Vottf' 
qu'il a été entré dans la chambre, votre femm 
d'en refermer la porte. Peu de temps après 
la lampe, et elle a toussé bruyamment. Aussi't, 
frappé à la porte avec force," en ériant : « j'aj 
chemin «le fer, ouvre-moi. » — U. Oui, njrœsip111^! 

1). Votre femme s'est empressée de' yous ■ 
rallumer la lampe. Vous vous êtes précipité dan"?'''*\ 
bre, armé d'un bâton, et, vous adressanta^tU?N 
vous êtes écrié : <t Ah! je vous trouve ici aveo ' 
me ! Je vous assomme si vous ne signez pas cew91 

R. C'est Melnotte qui m'a poussé dans la chamh ' 
que j'ai été entié, M. Salmon m'a embrassé

 e
n ' 

de ne pas faire de bruit, afin que sa femme 'et 8 

n'en sachent rien. es eug 

D. Vous avez tiré de votre poche un billet de 4 
tout préparé?—R. Oui, monsieur. <^ 

D. Qui avait écrit le billet? n'était-ce pas votre f 
— R. Ma femme l'avait copié sur un modèle 
avait été donné par Melnotte. ^ * 

D. Vous avez menacé Salmon?—R. Non,il
ava

-
t 

que je n'ai pas eu besoin de le menacer. ' 8'i« 
D. Salmon passe pour n'être pas très généreu 

serait bien étonnant qu'il vous eût signé un ivii
Èt 

4,000 fr. si vous ne l'aviez pas contraint p
ar
 '

 1 

naces? — R. M. Salmon était déshabillé ; il avait 
à moitié son pantalon ; il avait une jambe nue 
dit de se r'habiller. 

D. Salmon était tellement troublé de vos menac 
n'a signé le billet que d'un S, au lieu d'y app

0ser

eS
' 1 

gnalure complète.— R. Cela ne prouve pas qu'" ■ ̂  
blé. S'il n'a signé le billet que d un S, c'était 
nager un moyen de le contesta. Au 

fût tr
0ll

. 
pour se mé. 

surplus, j
e B

y 
mais eu l'intention d'exiger le paiement du billet 1 
voulu que jouer un tour à Salmon, lui faire peur Jr' 
cesser ses poursuites à l'égard de ma femme. 

D. Si vous ne vouliez pas faire usage du bi||
et 

quoi, le lendemain, avez-vous fait écrire 
votre femme, la lettre que voici ? 

« Salut' .0(1, 

PO»;. 

par 

er n ayant 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Monsarrat. 

Audience du 11 mai. 

TROIS AVORTEMENTS. — QUATRE ACCUSÉS. 

Les trois premiers accusés, traduits aujourd'hui devant 
le jury, ont déjà comparu sur le banc des assises le 23 fé-
vrier dernier. La femme Charvet, alors comme aujour-

1 il'ft
066
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g, déclara qu'indépendamment 
du fait d avortement qui lui était imputé, elle avait parti-
cipé a deux autres faits de la même nature, et la Cour, sur 

les réquisitions de M. l'avocat-général Barbier, ordonna le 
renvoi de l'affa.re à une autre session, ab'n qu'il fût pro-

cède au supplément d'instruction rendu nécessaire pa les 

Charvet. (Voir la Gazette des déclarations de la femme 
Tribunaux du 24 février.) 

Cette instruction a donné lieu à un second acte de ren-

voi ûcvant les assises, arrêt qui comprend une nouvelle 
accusée, la femme Stbon, et M. le président a, par une 
ordonnance de jonction, réuni les deux affaires qui vien 
nentaujourd hut recevoir leur solution par un même ver 
dict et un même arrêt. 

Les accusés se placent dans l'ordre suivant • 

1» Antoinette Dufournel, femme Charvet, ' trente-sept 
ans, ouvrière en porte-monnaie; _ M<'Campènon, défen-
séur * 

2° Alexandre Havard quarante-huit ans, domestique 
chez M. de Savigny; _ Me Lachaud, défenseur ■ 

3° Jean-Baptiste-Casimir Vaultier, vingt-deux ans élè-
ve en pharmacie ; — M* Desmarets, défenseur • 

Et 4° Constance-Caroline Baugé, femme Sibon, vingt-
sept ans, gilieltère; — Me de Douhet, défenseur. 

La première accusée est de petite taille et paraît fort 
intelligente. Elle est vêtue de noir avec beaucoup de sim-

plicité. Elle a essayé de tout, el peu d'existences ont été 
divisées par des professions plus variées. 

Mariée à Lyon au sieur Charyet, elle a trouvé qu elle y 

taisait Biaises affaires, et elle est venue à Paris, emmenant 

La troisième opération détermina ehe? la mil nL ' J' " 

Charvet, et leur annonça qu'elle « avait ai Ln r T 

s««r V,ultier p*., „ chsrget „ SiffX" ° "* 
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 à ifLTeV™ ÏLiï 

couche,„™,„„e
 au

 deuiième moi, de I» groœesi .1 uïe 7,i 
«tait» pas de feions indiquant d'un, mf,™ ?cîri n, J.m 

pu être produites par un avortement. 

. COUR D'ASSISES DE LA MEURTHE. 

(Correspondanceparticulière de laGas^.e^rriôunat/^.) 

Présidence de M. Briard, conseiller. 

Audience du9 mars. 

EXTORSIO.V DE SIGNATURE. ■ 
COMPLICITÉ 

Les i 

A toutes ces charges, l'accusé Vaultier ne répond que oar 
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récises

J

de la
 femme Charvet et du sieur 

i ombart ne permettent pas de s'arrêter à ce svstème de dé 
fense, et ces déclarations sont d'autant moins suspectes en ce" 
qui concerne particulièrement la femme Charvet, qu'elles con-
tiennent I aveu complet de sa propre culpabilité. 

Un est autor.sé à penser que le service criminel rendu par 
. .ei,x accus^ « Maria Bernard ne devait pas être entière-

que Vaul-

RENDEZ-VOUS. — 

DU MARI ET DE LA FEMME. 

époux Fuchs comparaissent devant le iurv comme 

ou SaTomon ri,* W.d'ext?^uer au *™ Ssâmon ^tÏRtY Nancy, la a|£
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 ent
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Ure
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^^'^^"grenne, sa femme, n'a pas 17 ans. Sa 

««ta n'excusent pas le sieur Judic 

piège 

par M. l'avocat-général 

Les prévenus ont M* Louis pour défenseur. 

J ; !
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Près avoir fait retirer la dame Fuchs 
procède à l'interrogatoire du mari 

M. le présidentVous êtes âgé de 21 
combien de temps êtes-vous marié? 

L accusé Depuis le mois d'août dernier. 
M. le président.- Après votre mariage 
mriS lin t>nmm„.„» i n .. • ,P ' 

fraîcheur 

L accusation est soutenue 
Alexandre 

ans; depuis 
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^accusé : J'avais 1,600 fr. ; ma femme m'en a apporté 

J>. Votre commerce était-il prospère? - R.
 Non

, mon-

défairld^ cherchiez à vous 

monsieut
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 J"dic Salmon de 

Depuis dix jours que je vous ai prévenu pour Iaiem
f

! 

mes fonds, je vous préviens une dernière fois que si i)
eni

? "
( 

neuf heures vous n'êtes pas venu, je serai obligé de meutelv* 
faire entre les mains de l'huissier. 

Non-seulement vous avez fait écrire cette lettre, mais !gi 
lendemain le sieur Michel est venu chez vous vous récW 
mer, au nom de Salmon, la restitution du billet; vouslaj 
lui avez refusée. 

L'accusé : Oui; le sieur Michel a commencé par me lu 
du mal de ma femme : qu'elle était débauchée, quejea' 
connaissais pas sa conduite; alors cela m'a révolté e. ; 
l'ai mis à la porte. 

D. N'avez-vous pas dit à Michel que le billet avaitpo» 
cause de l'argent que vous aviez prêté à Salmon ?-t 
Non, je ne lui ai pas dit cela. Je n'ai pas voulu entrent 
explication avec lui parce qu'il y avait quelqu'un d» 
mon magasin. 

D. Vous êtes allé chez l'huissier Lagrange p« 
le charger de poursuites contre M. Salmon?-R.Ji 
seulement chargé M. Lagrange d'engager iM. Salmon 
venir chez moi pour régler l'affaire du billet. Je vouli 
seulement augmenter la crainte de M. Salmon. 

D. 11 s'agissait si bien d'obtenir le paiement des {m 
feancs, crue lorsque vous êtes allé chez Lagrange, voie 
„,i,T^- f"o , —rtV* "ootkusaa 
qu a 1 époque de votre mariage, vous aviez 4,000 fr. 
vous n aviez pas besoin, et que Salmon vous avait 
cet argent à raison de 4 pour 100. .Vavez-vous pas aussi 
consulte l'huissier sur la validité du billet, qui n était signé 

cela
 De iettre initia,e?

 ~~
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 Je ne mer

apP
elle
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D. Lorsque le commissaire de police est venu faite 
perquisition chez vous, il vous a demandé le billet? - E. 
Oui, monsieur. 

D. N'avez-vous pas répondu qu'il était brûlé?-R. 
Oui, monsieur. 

D. Cependant le billet a été retrouvé dans votre com-
mode ? — R. J'avais dit à ma femme de le brûler, et je 
croyais qu'il était brûlé, en effet. 

D. Maintenant, expliquez-vous au sujet de Melnotte; 
qu'avez-vous à dire contre lui ? — B. Comme je cherchais 
a me défaire de mes marchandises, Melnotte est venu ete 
moi pour en acheter; il s'y est trouvé en même temps que 
Salagnat. Ils me marchandaient beaucoup. Voyant passer 
M. Salmon dans la rue, j'ai dit : « En voilà un qui ne mar-
chande pas comme vous ; il est Vrai qu'il fait la cour a ma 
femme. Je voudrais lui jouer un tour. » Melnotte 
alors conseillé, pour faire cesser les assiduités de M. S* 
mon, de m'arranger de manière à obtenir la signature 
d'un billet. Melnotte a été pendant quinze jours après 
moi à m'exciter; alors j'ai dit à ma femme; « Il tautif1 

laire. » C'est Melnotte qui a fait le modèle du billet, tna 
femme l'a seulement copié. Il s'est caché dans l'allée aï» 
moi, et c'est lui qui m'a poussé dans la chambre. , 

M. le président : Quand ce modèle a été copié, pa"! 
a-t-il été déchiré ? MW» 

L'accusé : par Melnotte 
M. le président : Vous n'êtes pas d'accord avec''91 

femme qui déclare que c'est elle qui a déchiré le n» 
Melnotte passe pour un très honnête homme, pour nn 

. • i • i tm1** ^ ** n Entrait 

«a* 

ment gratuit. La femme Charvet déclare toutefois 
tier ne lui avait promis aucune rémunération. 

à 2. —Dans les premiers jours de décembrel856, le nommé 
Leloup garçon boucher, étant venu à la pharmacie de Fameu-

se Vaultier pour acheter un bandage, lui fit confidence aue sa 
maîtresse eta.t enceinte, et lui demanda s'il pourrait lu. inrfi 

quer un moyen de se débarrasser de cette grossesse. Ce fait es. 

reconnu exact par Vaultier lui-môme ; il ajoute seu emen 
qu il a répondu que ce ne serait pas lui qui se chargerai 7e ce 
soin, mais qu'd pourrait procurer une personne pour faire <e 
qu'on désirait. y "e ce 

Quelques jours plus tard, la femme Sibon se présenta à son 

rénier ce rm',1 ,ÏZZ "iV^ JUU'c oaimon de venir 
venu en mon 1K S d
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 «« voyage 
vous vo"s cacheriez dans l'allée de voi 

qu'il pouvait venir le 

pas dit que vous n'y se-

tisan laborieux,'bien dans ses affaires; il n'avait au ^ 
intérêt dans le crime qui vous est imputé. Est-ce qu' 
vait avoir sa part des 4,000 francs? 

L'accusé : Non ; il avait dit seulement que nous teri 
un bon déjeuner. ^ 

M. le président : Ici encore vous n'êtes pas o1 ac , 
avec votre femme qui a dit que Melnotte devait d a 
avoir 1,000 francs sur le produit du billet, puis 1""% 
il s'était contenté d'un bon déjeuner. Votre accu sa 
contre Melnotte n'est qu'une calomnie; elle est ^ 
odieuse encore que votre conduite criminelle enver,,

aveî 
mon. Votre femme n'avait que seize ans quand vous 
épousée; la pensée du crime n'a pu venir d'elle; v0^

e
il 

viez protéger cette enfant, et non la dresser a un r 
métier. ^ 

La dame Fuchs est alors ramenée au banc des.a^ 
Elle répond d'une voix si faible aux questions qui tu 
adressées, que M. le président ordonne quon » 
descendre et asseoir devant les sièges de MM. les} ^ 

M. le président: M. Salmon n'est-il pas venu,ac 
dans votre magasin divers objets de votre commer 

L'accusée : Oui; M. Salmon venait souvent pour 
de petits achats. J'ai remarqué qu'il multipliai.. » 

em-

plettes pour me faire la cour. J'en ai prévenu mon "\
rr

é 
M. le président : Le 16 mars, n'est-il pas venu p ^ ^ 

gler son compte? — R. Oui-, il est venu en
 lat
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la mam, comme s, vous part.ez pour le voyage que votre 1 mari et M-
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soir, vous pourrez venir.» „ Oui;010'1 

I). Cela était convenu avec votre mari? . '
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Melnotte devaient se tenir dans 1al,ee 
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s tenue sur votre porte? N'avez-vous pas fait si-
v0tlS

'
P
Salrnon d'entrer? — R. Je ne lui ai pas fait signe, il 

gf/ntré sans cela. 
La lampe était allumée ; vous i avez éteinte. -

^' ji Salmon a commencé à se déshabiller; je n'ai pas 

R. 

d111: "
e vo

i
r
 en cet état, et j'ai éteint la lampe 

 CnliriAn o ci »0f Lorsque Salmon a signé le billet, votre mari ne 
y
 a-t-ïl pas dit : « Aie soin de lui faire mettre le {boa 

V
°

US
,-,T R. Oui, monsieur. 

P°n'Le lendemain, vous avez écrit la lettre qu'on vous 

'sente? —R. Oui, c'est M. Melnotte "qui m'en a 

1). 

^modèle, 

^if lé sieur Michel n'est-il pas venu le lendemain ma 
pour réclamer le billet? Votre mari n'a-t-il pas dit qu'il 

fait Prt 

vVji'tie 'à. et mon man n'a Pas 

tin rêté 4,000 francs à Salmon ? — R. 

voulu 

Il y avait une 

faire connaître 

fVant elle ce qui s était passe 
*n \'avez-vous f j \ avei->""" pas porté le billet chez le sieur Lagran-

huissier? iN'est-ce pas vous qui avez pris la parole 

Hlf explique
 a

 l'huissier que vous aviez prêté à Salmon 

Ï°n00 francs dont vous n'aviez pas besoin. N'avez-vous 

s
 demandé à l'huissier si le billet était bon ? Ne vous a-

f 1 pas fait remarquer que le billet n'était signé que de la 

litre S? N'avez-vous pas fait cette réflexion que si 

?Lp
n
 signait habituellement ainsi, le billet était bon ? 

l'accusée : C'est Melnotte qui nous avait dit d'agir ain-

,;. nous ne voulions que faire peur à M. Salmon. 
S

'itf le président : Melnotte avait donc un intérêt à tout 

^l'accusée : D'abord il devait avoir 1,000 fr.; quand le 

billet a été fait, il a dit qu'il se contenterait d'un bon dé-

jeuner. 
p Est-ce vous ou Melnotte qui avez déchiré le modèle 

du billet? — R- C'est moi. 

p. Vous n'êtes pas d'accord avec votre mari, qui pré-

tend que le modèle du billet a été déchiré par Melnotte et 

non par vous, et qui nie que Melnotte ait jamais exigé 

I 000 l'r. sur le produit du billet. Vous êtes bien jeune ; 

vous vous êtes mariée à peine à l'âge du discernement; 

vous subissez l'influence de votre mari; vous feriez mieux 

d'écouter les conseils de votre conscience et de dire la 

vérité, plutôt que d'accurer faussement Melnotte. 

On introduit le sieur Ju lie Salmon. Il déclare être âgé 

ife 50 ans. H dépose ce qui suit : 

Le dimanche 15 mars, j'ai passé devant la boutique des 

sieur et dame Fuchs; ils m'ont appelé, ils m'ont dit qu'ils 

ne pouvaient pas faire leurs affaires. Le 16, je suis allé 

payer 20 fr. que je leur devais. La dame Fuchs était seu-

le. Elle m'a dit qu'elle avait à me parler; elle m'a prié de 

venir le lendemain. J'ai cru qu'elle voulait me consulter 

sur leurs affaires. Le lendemain, vers sept heures du soir, 

elle était sur sa porte, elle m'a fait signe d'entrer; je l'ai 

suivie dans une chambre qui a une porte sur l'allée. A 

«ejne étais-je entré qu'elle a éteint la lampe et s'est mise 

a tousser. Aussitôt le mari est venu frapper à la porte, en 

disant : « J'ai manqué le train, ouvre-moi. » 11 s'est pré-

cipité dans la chambre un bâton à la main; il s'est jeté sur 

moi en s'écriant : « Ah ! je vous trouve avec ma femme ! 

Je vous assomme si vous ne me signez pas ce billet. » Je 

me suis prêté à tout cè qu'il m'a demandé. Pour aller plus 

vite, j'ai signé le billet seulement de la lettre S. 

Le témoin rend compte de la visite faite le lendemain 

de cette scène par le sieur Michel aux sieur ét dame Fuchs 

pour leur réclamer le billet; du refus qu'il a essuyé de 

leur part; de la lettre qui lui a été écrite le même jour; 

de la visite qu'il a reçue lui-même de l'huissier Lagrange. 

II ajoute : « J'ai écrit à Fuchs que s'il ne me rendait pas 

mon billet, je le dénoncerais, et comme mon billet n'a pas 

étérendu, j'ai porté plainte. » 
M. le président : Aviez-vous commencé à vous désha-

biller, comme le prétendent les accusés ? 

Le témoin : Non, j'étais à peine dans la chambre que le 

mari a frappé à la porte. D'ailleurs, je n'étais pas allé 

chez la dame Fuchs avec l'intention qu'elle m'attribue. 

La dame Fuchs : M. Salmon a eu cependant le temps de 

me dire qu'il avait un jardin derrière le Châtel, et que 

nous pourrions avoir des rendez-vous dans ce jardin. Il 

avait déposé son manteau et son chapeau dans le maga-

sin. Il avait ôté son paletot, et détaché sa montre, qu'il 

m'avait remise. Il avait déjà ôté en partie son pantalon. 

C'est alors que j'ai éteint la lampe. 

M. le président, s'adressant au sieur Salmon : Nous re-

cherchons si les époux Fuchs sont coupables. Je crains 

que vous-même ne soyez bien répréhensible. Vous avez 

cinquante ans, vous êtes marié, père de famille. Quels 

reproches ne mériteriez-vous pas, s'il était vrai que vous 

eussiez cherché à détourner cette jeune femme de son de-

voir, quelles qu'eussent été vos intentions ! Comment 

avez-vous pu accepter d'elle un rendez-vous, le soir, et 

alors que vous croyiez son mari absent? 

Le témoin ne répond pas. 

M. le président : Connaissez-vous Melnotte.' 

Le sieur Salmon : Oui, c'est mon voisin. 

M. le président : Le croyez-vous capable d'avoir donné 

le conseil de vous dresser le piège où vous êtes tombé? 

Le sieur Salmon : Non, je n'ai jamais fait de mal à M. 

Melnotte, au contraire, je l'ai fait travailler et je lui ai fait 

gagner de l'argent. Cependant, le lendemain de l'extorsion 

de signature dont j'ai été victime, j'ai vu la dame Fuchs 

entrer dès le malin chez Melnotte, et, quelques instants 

après, celui-ci se rendre chez les époux Fuchs. 

Le sieur Louis Michel, meunier à Nancy : Le mardi 

soir, j'ai rencontré M. Salmon sur la place Stanislas. Il 

était tout troublé, tout ému. Il m'a raconté ce qui venait de 

lui arriver. Je l'ai engagé à ne pas ébruiter cette affaire. 

Je lui ai promis d'aller trouver Fuchs le lendemain. Ici, le 

témoin raconte ce qui s'est passé entre lui et les époux 

Fuchs, leur refus de restituer le billet et leur persistance 

à soutenir qu'ils avaient prêté 4,000 fr. au sieur Salmon. 

Le sieur Melnotte, serrurier en voitures : Environ 

quinze jours avant l'affaire, je me trouvais chez Fuchs 

avec Salagnat, sellier ; nous étions venus pour lui acheter 

des marchandises. M. Salmon vint à passer dans la rue, 

et Fuchs se mit à dire : « En voilà un qui ne marchande 

pas comme vous ; je sais bien pourquoi, c'est qu'il veut 

débaucher ma femme ; je lui jouerai un mauvais tour. » 

Salagnat et moi, nous avons ri de ce propos, que nous 

avons pris pour une plaisanterie. 

M. le président : Ce n'est donc pas vous qui avez pous-

sé Fuchs à extorquer à Salmon un billet de 4,000 francs? 

Le sieur Melnotte : C'est une infâme calomnie. Fuchs 

cherche à se rattraper à toutes les branches. Je ne suis 

pas de ceux qui vivent d'intrigues ; je vis de mon travail. 

Le 18 au matin, la dame Fuchs est venue chez moi pour 

me prier de me rendre chez son mari ; j'y suis allé en 

effet. Fuchs m'a fait voir le billet de 4,000 fr. en me di-

sant : « Voici la succession que je suis allé recueillir. » 

Il m'a demandé si le billet était bon, quoique la signature 

ne fût pas complète. Je lui ai répondu que son billet était 

bon pour le faire condamner, que ce qu'il avait de mieux 

à l'aire, c'était de le brûler; que, s'il s'agissait d'un billet 

de 400 fr., peut-être Salmon le paierait-il, de crainte du 

scandale, mais que jamais cette crainte ne le détermine-

rait à payer une somme de 4,000 fr. 

Le sieur Salagnat, sellier, fait une déposition conforme 

à celle du sieur Melnotte, quant aux paroles dites par 

Fuchs en voyant passer le sieur Salmon dans la rue. 

Le sieur Lagrange, huissier, rapporte la démarche faite 

chez lui par les époux Fuchs, et celle qu'il a faite lui-même 

chez le sieur Salmon. 

/ Après un réquisitoire remarquable de M. l'avocat-géné-

ral et la plaidoirie pleine d'émotion du défenseur, que nous 

regrettons de ne pouvoir reproduire, M. le président pré-

sente en peu de paroles un résumé où il sait mettre en re-

lief toutes les charges et tous les moyens de défense. 

Le jury se retire dans la chambre de ses délibérations 

et rapporte bientôt un verdict affirmatif en ce qui concer-

ne Fuchs, en faveur duquel il a admis des circonstances 

atténuantes, et négatif à l'égard de la dame Fuchs. 

M. le président prononce, en conséquence, l'acquitte-

ment de cette dernière. 

La Cour rend ensuite un arrêt qui condamne Fuchs à 

deux années d'emprisonnement. En entendant cette con-

damnation, la dame Fuchs éclate en sanglots. 

CHRONIttUE 

PARIS, 11 MAI. 

La Conférence des avocats, présidée par M. Liouville, 

bâtonnier, assisté de M. Rivolet, membre du conseil de 

l'Ordre, a examiné la question suivante : 
« Le droit de chasse peut-il être constitué à titre de ser-

vitude praedale? » 

Ont plaidé pour l'affirmative : 

MM. Montachet et de Pradines. 

Ont plaidé pour la négative : 

MM. Puthod et Dupont. 

Le rapport avait été présenté par M. Hérisson, secré 

taire. 

La Conférence, consultée, a adopté la négative à une 

grande majorité. 

M. Bournat, secrétaire, a fait le rapport sur la question 

qui sera discutée dans la séance prochaine et qui est 

ainsi conçue : 

« Les alluvions et attérissements qui se forment vis-à-

vis d'une route impériale, départementale,vicinale ou com-

munale, dans un fleuve ou une rivière navigable, appar-

tiennent-ils à l'Etat, au département, à la commune, ou 

bien aux propriétaires dont les fonds bordent l'autre côté 
de la route? » 

— Un drame sauvage s'est accompli, la nuit dernière, 

dans le haut du faubourg du Temple. Vers minuit, des 

personnes qui suivaient les boulevards extérieurs et le 

chemin de ronde, pour retourner à leur domicile, furent 

mises en alerte, entre les barrières des Trois-Couronnes et 

de Ménilmontant, par des cris de fureur partis non loin de 

là ; ces cris cessèrent bientôt, et celles de ces personnes 

qui se trouvaient sur le chemin de ronde, apercevant à 

quelques pas devant elles un individu qui prenait la fuite, 

s'avancèrent rapidement, et, arrivées à son point de dé-

part, elles virent un autre individu étendu presque sans 

mouvement sur le sol et baigné dans une mare de sang. 

Cet homme était un nommé Victor M..., âgé de vingt-

cinq ans, charretier, domicilié rue Saint-Maur; il por-

tait à l'abdomen trois larges et profondes blessures , 

par lesquelles une partie des intestins s'échappaient. 

Ces blessures avaient été faites à l'aide d'un instru-

ment piquant et tranchant, par une main étrangère. 

La victime tenait à la main un couteau avec lequel elle 

avait dû se défendre ; une longue traînée de sang remar-

quée sur le sol, dans la direction prise par le premier in-

dividu, indiquait que celui-ci avait dû être blessé aussi 

assez gravement, mais on ne put pas suivre sa trace en ce 

moment. On transporta le sieur M... à l'hôpital St-Louis, 

où les hommes de l'art lui donnèrent sur-le-champ les 

soins réclamés par sa position, et parvinrent à ranimer un 

peu ses sens. Mais, peu après, l'état de la victime s'ag-

grava, et en ce moment on perd l'espoir de pouvoir la 
conserver à la vie. 

Le chef du service de sûreté ayant été informé de ce 

crime dans la matinée, s'est empressé de faire diriger des 

recherches contre le meurtrier, et une heure plus tard ses 

agents se trouvaient sur sa trace et parvenaient à l'arrêter; 

c'est un ouvrier menuisier nommé Alexandre P..., âgé de 

vingt-cinq ans, qui a eu précédemment des démêlés avec 

la justice. Conduit devant Je chef du service de sûreté, il 

a avoué sans hésiter être l'auteur des blessures faites à 

M. ., mais il a prétendu que ces blessures avaient été 

faites dans une rixe volontaire entre eux, et pendant la-

quelle il avait reçu lui-même plusieurs coups de couteau. 

Il portait en effet une large coupure au poignet, entre le 

pouce et l'index, et plusieurs entailles profondes à l'un des 

genoux, d'où le sang s'était échappé en abondance. 

D'après la déclaration de P..,, il existait entre lui et 

M...une vive animosité depuis plusieurs années, et, s'étant 

rencontrés hier dans la soirée, il aurait été décidé entre eux 

de mettre un terme à leur querelle par un combat définitif. Ils 

se seraient rendus, dans ce but, sur le chemin de ronde, se 

seraient armés chacun de son couteau et auraient engagé 

le combat, qui ne s'était terminé que par là chute de M... 

et l'arrivée des passants. 

P... a été mis à la disposition du commissaire de police 

de la section des Théâtres, qui poursuit l'information de 

cette sanglante affaire. 

Ce drame, présenté sous la forme d'un assassinat, et 
dont toutes les circonstances ont été singulièrement exa-

gérées, a produit une vive sensation dans le faubourg du 
n..^.^, ia liiauiiKu, une roule d,. -—: 
portée sur le théâtre de la lutte poui lo aol rougi 

par le sang de la principale victime sur une certaine éten-

due, et chacun se livrait, à ce sujet, à des commentaires 

plus ou moins erronés. La police a dû intervenir pour 

faire disparaître les traces de sang et disperser les cu-

rieux, 

Bonne de f»«rU du 11 Mal Isa». 
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 ( Au comptant, D" e. 69 15.— Hausse « 05 c. 
I Fin courant, — 69 30.— Hausse « 10 c. 

( Au comptant, D"c. 91 75.— Baisse « 25 c. 
*' t Fin courant, — .— 
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3 oio j. du 22déc... 69 15 
3 OlO (Emprunt) -

— Dito 1855... 
4 0[0j.22sept 80 50 
4 liSOpOde 1825... 
4 Ii2 0i0del852... 91 75 
4 li2 0i0(Empruut). . 

— Dito 1855... 

Act. de la Banque... 4330 — 
Crédit foncier 
Société gén. mobil... 1302 50 
Comptoir national... 690 — 

FONDS f.JKANGBRS. 

Ôiapl.(C. Kotsch.)... 
Emp. Piém. 185j}... 90 50 

— Oblig.1853.... 54 50 
Esp.,30[0, Detteext. 

— Dito, Dette int. 38 7[8 
— Dito,pet Coup. 

— Nouv.30[0Ditf. 25 -
Rome, 5 0[o 90 — 
Turquie(emp. 1854). — — 

FONDS DE LA VILLE, ETC.— 

Oblig.delaVille (Em-
prunt 25 millions. 

Emp. 50 millions... 1050 — 
Emp. 60 millions... 380 — 
Oblig. de la Seine... 195 — 
Caisse hypothéiaire. • 
Palais de l'Industrie. 76 25 
Quatre canaux 
Canal de Bourgogne. — — 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Fourn. de Monc. — — 
Mines de la Loire... — — 
11. Fourn. d'Herser.. . 
Tissus lin Maberly.. 
Lin Cohin 
Gaz, Cic Parisienne.. 672 50 
Immeubles Bivoli... 103 75 
Omnibus de Paris... 820 — 
Omnibus de Londres. 97 50 
Ciolmp.d.Voit.depl. 65 — 
ComptoirBonnard... 137 50 

A TEBME. 
i" 

Cours. 
Plus . Plus 
haut. bas. 

D" 
Cours 

3 0i0 

4 1[2 0i0 1852...... 

~69lÔ 69 40 69 20 "6ÎT30 

4 1)2 0|0 (Emprunt) 

OHEB3INS SI FSB. OOTS8 AU PAKÇUST. 

Paris à Orléans 1467 50 
Nord 975 — 
Chemin del'Est(anc.) 760 — 

— (nouv.) 745 — 
Paris à Lyon 1462 50 
Lyon à la Méditerr.. 1980 — 
Midi 807 50 
Ouest 790 — 

Gr. central de France. 610 — 

| Bordeaux à la Teste. 
| Lyon à Genève...,.. 760 — 
' St-Ramb.àGrenoble. 625 — 
Ardennes et l'Oise... 565 — 

GraissessacàBéziers. 570 — 
Société autrichienne. 715 — 
Central-Suisse 485 — 
Victor-Emmanuel... 555 —. 
Ouest de la Suisse... 

GUIDE DES ACHETEUBS (5°« année), 

CATALOGUE PERMANENT DES MAISONS DE COMMERCE RECOMMANDÉES 

(Voir à la 4e page de ce journal.) 

Eu créant le Guide des Acheteurs, MM. Norbert Estibal et 
fils, fermiers d'annonces, ont cherché et trouvé le moyen de 
rendre la publicité des journaux accessible aux négociants qui 
ne voulant pas entrer dans la voie de la grande publicité ont. 
cependant besoin de cette propagande indispensable. 

En vigueur depuis cinq années, ce mode de publicité con-
siste a faire insérer son nom, son adresse et sa spécialité en 
un mot, la carte ordinaire de toute maison de commerce. 

Sept principaux journaux de Paris, s'adressant à toutes les 
classes de la sociétéet réunissant un grand nombre de lecteurs 
publient chacun, une fois par semaine, ce tableau, et réau-
'îerement le môme jour à chaque journal. 

On souscrit pour l'année 1857, chez MM. Norbert Estibal et 
nls, éditeurs exclusifs du Guide des Acheteurs, 12, place de 
la bourse, à Paris. Conditions : 18 fr. par mois, 360 publica-
tions par an, payable mensuellement après justification. 

— Aujourd'hui, à l'Qpéra-Comique, 9e représentation de la 
reprise de Joconde ou les Coureurs d'aventures opéra-comi-
que en trbis actes, paroles d'Etienne, musique deNicolo Fau-
re remplira le rôle de Joconde, Mocker celui du comte Ro-
bert et M"' Lefebvre celui de Jeannette. On finira par les 
Rendez-vous bourgeois. — Demain, Psyché, nnnp l. 

— PORTE-SAINT-MARTIN. — 3a représentation de Shakspea-
re, drame en six actes. L'œuvre remarquable de M. Ferdinand 
Dugué est admirablement interprétée par Mélingue, l'éminent 
artiste, Luguet, Boutin, Schey; Mmes Laurent, Périga, Ulric 
et Deshayes. 

— L'Hippodrome prépare une grande fête équestre en l'hon-
neur de S. A. I. le grand-duc Constantin. Cette fête aura lieu, 
dit-on, samedi prochain. 

— CONCERTS-M USARD. — La marche favorite de l'empereur 
Nicolas est applaudie chaque soir aux Concerts-Musa'rd. Arban, 
Demersssemann, Leglen, Forestier aîné et Van-Haute pren-
nent aussi leur part des bravos d» public. 

Ventes mobilières. 

AUDIENCE DES CRIEES. 

CANAUX ET MOULIN 
Vente sur licitation, le mardi 19 mai 1857, neuf 

Vires du matin, au Tribunal civil de Céret (Py-

fenée&-Orientales), en un seul lot : 
1° Du CANAL d'irrigation de Brouilla, dérivé 

la rivière du Tech ; 
2° du CANAL de Palau, prolongé du pre-

mier, servant tous deux à l'irrigation de la com-
«Uae de Palau-del-Vidre,et d'une partie de celles 
ae Villelongue, Brouilla, Saint-Genis, Saint-André, 
peies-sur-Mer et Ortaffa, arrondissements de 
™r«t et de Perpignan; le tout situé à proximité 
^ chemin de fer projeté de Perpignan à Port-

3°buM©LLiN de Brouilla, mis en jeu par 
fe£ «aux desdits canaux, avec jardin et pré, situé 
7mr«une de Brouilla, arrondissement de Perpi-
gnan. 

^OTA. Les redevances perçues sur les terres irri-

vraH Sont fixées à 10 lrancs l'hectare et recou-

ei
. ïi^administrativement: elles se sont élevées, 
''

18
f6,à 7,439 fr. 41c. 

W 'e fermage brut du moulin, à i ,600 » 

11, 
Ensemble : 9,039 fr. 41 c. 

confortable et fraîchement décorée, est située à vingt 

minutes de Paris par les chemins de fer de Cor-
beil et d'Orléans (station d'Ablon), et par le che-

min de fer de Lyon. 
Mise à prix : 40,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A Versailles : 1" A IIIe MANUEL, avoué pour-

yant la vente, rue Saint-Pierre, 1, près la place 

des Tribunaux ; 
2" A M" Loir, notaire, rue Hoche, 15 ; 
Et, pour visiter la propriété, au jardinier. 

'
 V

 y -\X..* m
(7030) 

MAISON BIENFAISANCE A PARIS 
Etude de M» PAUL, avoué à Paris, 

rue de Choiseul, 6. 
Vente au Palais-de-Justice à Paris, le mercredi 

20 mai 1857, deux heures de relevée, 
D'une MAISON sise à Paris, rue de la Bien-

faisance, 49 nouveau, ancien 23 bis, avec jardin 

et ateliers de peinture. 
Mise à prix : 70,000 fr. 

Produit brut : environ 6,360 fr. 
S'adresser à Me PAUL et à Me Bournet-Ver-

•on, notaire à Paris, rue Saint-Honoré, 83. 
™(7000) 

re«'e encore à"irriguer 280 hectares environ 
S, . Mise à prix : 110,000 fr. 
«adresser : V 

\ ^ret, à M" CATLL-* et NOELL, avoués ; 

M Varis> à M" Caron et Callou, avoués, et à 
' reert, ancien avoué, rue de Clichy, 21. 

■«(7032) 

.WBITATIÔÔTCAMPAGNË 
Ude de

 M' MANUEL, avoué à Versailles, rue 

y
pn

. Saint-Pierre, 1. , . 
de n • ''audience des criées du Tribunal civil 
2g Première instance, séant à Versailles, le jeudi 

$*m, heure dé midi, 
««ANOE KT BELLE HABITA-

'«OdVn DE CAMPAGNE de construction 

le
ne

„
v

 e; connue s°us le nom de. Château de Vil-
4

e
 i,

0n
.e_R°i, sise à Villeneuvede-Boi, canton 

«t-Oispf JU(neau, arrondissement de Corbeil (Seine-
«ou

r
 >i écuries pour six chevaux, remises, basse-

COrt>m
U
nrre cha"de, jardin potager, nombreux 

lance H ',terrasse et parc ; le tout d'une conte-
8ni8

an
„ 1 hectare 38 ares 47 centiares. Vue ma-

Cetta „* la va"ée de la Seine. 
Propriété, distribuée de la manière la plus 

GRAND ET BEL HOTEL A PARIS 
Etude de Me JBELLANI», avoué à Paris, rue du 

Pont-de-Lodi, 5. 
Adjudication, le 10 juin 1857, au Palais-de-

Justice à Paris, deux heures de relevée, 
D'un grand et bel MOTEL situé à Pans, quai 

d'Orsay, 25. 
Entrée en jouissance immédiatement. 

Mise à prix : 500,000 fr. 
S'adresser audit M" BELLAY», avoué, et a 

M* Bertrand Maillefer, notaire, 10, rue du Havre. 
m(/U23)" 

* —— 

CHAMBRES ET ÉTUDES DE NOTAIRES. 

| MAISON DE CAMPAGNE, 6 MAISONS PARIS. | FERME, VIGNOBLE, 

A vendre par adjudication, même sur une seule 

enchère, en la chambre des notaires de Paris, le 
mardi 26 mai 1857, par le ministère de M* LK-

FOBT, notaire à Paris : ,
 n

 .
m 

' 1" Une MAISON sise a Parts, rue du Bac, 108, 
avec cour et grand jardin. Contenance, 3,290 m. 

Revenu brut, 30,210 fr. 
Mise à prix, 300,000 fr. 

2» Une MAISON sise à Paris, rue des Sept-

Voies, nM 19 et 21, près du Panthéon et de l'église 
Saint-Etienne-du-Mont. Superficie, 1,609 mètres 

65 c. 
Revenu brut, 13,030 fr. 
Mise à prix, 80,000 fr. 

3° Une MAISON sise à Paris, rue des Sept-
Voies, n°» 15 et 17, et rue des Amandiers, n°s 15 
et 17. Superficie, 483 mètres. 

Revenu brut, 6,420 fr. 
Mise à prix, 30,000 fr. 

4° Une MAISON sise à Paris, quai de Béthu-
ne, 26, île Saint-Louis. Superficie, 730 mètres. 

Revenu brut, 9,830 fr. 
Mise à prix, 90,000 fr. 

5° Une MAISON sise à Paris, rue Leregrat-
tier, 1, et quai d'Orléans, île Saint-Louis. 

Revenu brut, 5 315 fr. 
Mise à prix, 40,000 fr. 

6° Une MAISON sise à Paris, quai de Bour-
bon, 7, île Saint-Louis. 

Bevenu brut, 2,590 fr. 
Mise à prix, 20,000 fr. 

7° Une MAISON DE CAMPAGNE sis_e à 
Limeil-Brevannes, place de la Fontaine, près Vil-
leneuve-Saint-Georges, station du chemin de fer 
de Lyon. Vue magnifique, source d'eau vive, beaux 
ombrages. Contenance, 7 hectares environ. 

Mise à prix, 50,000 fr. 
8° La FERME DE MÉSAN&EON, située 

commune de Beauvilliers, canton de Voves, arron-
dissement de Chartres (Eure-et-Loir). Contenance 
de 101 hectares 18 ares 8 centiares. 

Revenu, net d'impôts jusqu'en 1873, 7,000 fr. 
Mise à prix, 150,000 fr. 

9° Une PBOPBIÉTÉ vignoble sise auxTho-
rins, commune de La Romanèche et La Chapelle-
Guinchay, arrondissement de Mâcon (Saône-et-
Loire), consistant en maison d'habitation, terres, 
prés et vignes. Contenance totale, 9 hectares 87 
ares 64 centiares, dont 8 hectares 23 ares 21 cen-
tiares de vignes. 

Mise à prix, 100,000 fr. 
S'adresser : A Me LEFOBT, notaire à Paris, 

rue de Grenelle-Saint-Germain, 3; 
A Me Lambert, notaire à Paris, place de l'Ecole-

de-Médecine, 17; 
Et à Me Mas, notaire à Paris, rue de Bondy, 38. 

(7005*) 

lance et celui du gérant sur la situation de l'en-
treprise ; 

2° Entendre et approuver, s'il y a lieu, les 
comptes du gérant ; 

3° Statuer sur les modifications aux statuts ou 
autres propositions qui pourront être à l'ordre du 
jour, suivant les articles 28, 31 et 32 des statuts. 

Pour assister à l'assemblée, il faut être porteur 
de dix actions au moins. Le dépôt des actions 
doit être fait au siège de la société huit jours au 
moins avant le jour de l'assemblée. "(17825) 

C0MP1E DU ZI! INALTERABLE 
MM. les actionnaires de Compagnie du 

fcinc Inaltérable sont eonvoqués en assem 
blée ordinaire et extraordinaire le jeudi 28 mai 
courant, à trois heures de l'après-midi, au siège 

de la société, rue Saint-Maur-Popincourt, 36 et 

38, à l'effet de : 
1° Entendre le rapport du conseil de surveil-

COMPAGNIE DES 

MINES DE CL1V1IE DE lilIELVÀ 
Avis aux actionnaires. 

Les propriétaires de l'apport n'ayant pas usé du 
droit qui leur était réservé par l'article 9 des sta-
tuts de souscrire pour la somme de 200,000 fr., 
ou mille actions de capital, complétant la deuxiè-
me émission de la deuxième série, entièrement 
souscrite, et dont le dernier dixième est appelé en 
ce moment, ces mille actions, aux termes dudit 
article 9, sont réservées aux porteurs des actions 
de capital, dans la proportion de une pour qua-

torze. 
Les porteurs d'actions qui n'auront pas usé de 

cette faculté de souscrire avant le 31 courant 
seront déchus de leur droit de préférence, 

Aucune souscription ne sera reçue si elle n'est 
accompagnée du versement de cinq dixièmes. Les 
cinq autres dixièmes seront payables du 20 au 
30 juin. Se présenter au bureau de la compagnie, 
rue Bergère, 20, de une heure à trois heures, 

-\17819) 

nir ce même jour, à une heure précise, cité Ber-
gère, 1, et à déposer préalablement leurs titres le 
21 au plus tard entre les mains de M. Malcotte, 
chef du dépôt de la société, rue du Grand-Chan-
tier, 8. Ces titres leur seront remis le jour de la 
réunion. (17822) 

COMPAGNIE 

FRANCO ALLEF D'ÉMIGRATION 
AVIS. — Le gérant de la compagnie franco-

allemande d'Emigration prévient MM. les ac-
tionnaires propriétaires d'au moins vingt-cinq ac-
tions qu'ils sont convoqués en assemblée générale 
ordinaire et extraordinaire, pour la révision des 
statuts, le 15 juin prochain, à une heure, au siège 
de la compagnie, rue Lamartine, 5. Les actions 
doivent être déposées quinze jours à l'avance. 

(17821) 

IM AAA EXEMPLAIRES de tous écrit, dessins, 
lUv»UUU musique, plan, etc., sont reproduits 
par toute personne avec la presse autographique 
Raguenew, 10, rueJoquelet. '"(17816)" 

LITERIE HYGIÉNIQUE 
MM. les actionnaires de la Literie hygié-

nique sont priés de se réunir le 25 mai, à deux 
heures précises, Salle du Mont-Blanc, rue Saint-
Lazare, en face la rue de la Chaussée-d'Antin. Ils 
sont invités à vouloir bien apporter leurs titres de 
100 fr. de la dernière émission. Tous porteurs d'an 

ciens titres ne seront pas admis. 
(17824) BÉRARD. 

ÉTABLISSE SIÉTALLLIGIOLES 
D'AISNE ET NORD 

L'assemblée ordinaire annuelle de la société des 
Etablissements métallurgiques d'Al» 
ne et Nord n'ayant pu avoir lieu dans la pre-
mière quinzaine d'avril, MM. les actionnaires sont 
prévenus qu'elle est renvoyée au samedi 23 mai 
courant. Us sont conséquemmeut invités à se réu-

ACHATS ET VENTES DE RENTES 
et d'actions, placement de fonds en REPORTS sur va-
leurs de 1erordre. Adr. à Jl. KYSAEUSjunior, ban-
quier,pl.de la Bourse, 10, !a demde de son prospectus 

(17727)* . 

STÉRÉOSCOPES ET ÉPREUVES, 
paysages, groupes, etc., chez A. Gaudin et frère, 9, 
rue de la Perle, à Paris. Articles de photographie. 

.(17751)* 

CAOUTCHOUC LEBIGRE 
Deux magasins bien assortis: 16, ru.a Vivienne, 

et 142, rue de Rivoli. Bien remarquer le nom et 
le numéro pour ne pas confondre. Blouses à 15 fr. 
Paletots double face, chaussures, bretelles, tissus 
élastiques et imperméables, coussins, ceintures de 
natation, bas élastiques pour varices, instruments 
de chirurgie, tuyaux et articles vulcanisés, pei-
gnes, etc. Vente qvec garantie. (17783)* 

mOYAG! ffi UtiKS 
Sur la soie, le velours, la laine, sur toutes les 
étoffes et les gants sans laisser aucune odeur par la 

BE'N7|,\IM1fll ïiC 1 fr. 25 le flacon, rue 
Mllllilfi lilfLLila. Dauphine, 8, Paris. 

Médaille à l'Exposition, universelle 

(17760)-
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EN VENTE 
TOME 7Me DU TRAITE 
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 jfg. WAWfSTtiW UÈ)MéMB&^ conseiUer h ta Coût* de. Carnation, tnemore de t'MtmtUut. 

X»TA, i « volume comprend W»B«AW1*ATI©V la dOUPKTKWCK es la PoUM EU* IIK «les. TRIBI Vtl A DE IMM.M K el ïlkm TK1BI V4UX t<OBHE«'TMNNKI.K. 

Les she prcmiei 

Tome premier 
mièrc partie île 1' 

vol. ih-8", i) fr. 

> volume» du TRAITÉ- in L'INSTRUCTION CRIMINELLE comprennent : 

comprenanl l'Hfeloire et la Théorie «le la procédure criminelle, 1 vol. iu-S», 9 IV. - Tome deuxième, comprenant la prèr 
Action nubliaire et civile 1 vol in-8", 9 fr. — Tome troisième, comprenant la seconde partie de I Action publique et civile, 1 

- Tome quatrième; comprenant la Police judiciaire, 1 vol. in-8-, 9 fr, - Tome cinquième, comprenanl I Instruction écrite et 

la. Détention préalable, I vol. m-8°, 9 Ir. - Tome sixième, comprenant 1° les Attributions des chambra du conaeil el d 
eedure devant leur juridiction ; •).- les tribunaux de police ; 3» les Tribunaux de police correctionnelle 1 vol In 
ganisalion, Compétence et Procédure des Tribunaux de police et des Tribunaux correctionnels, 1 vol. in 8", 9 fr. 

i Sous PRESSE : Tome huitième. Appels correctionnel*, Organisation, Compétence el Procédure des Cours d'assises, 9 

in-8°,9fr. 

. «sa 

ni 
CATALOGUE PERMANENT 

' DES 

Maisons recommandé?» d Paris. 

S» AJVSf êi:. (Voir l'article ci-derrière), 

A là Laiterie anglaise (Thés). 
I t' MEILLEUR THÉ NOIR vendu 5 et s fr. le i[J kit.; mé-

,'auge à ; et s fr. Dépôt de théières. 61, Ig St-Honoré. 

.durablement de luxe. 
ÎUENBTElUE D'ART, CORNU j>», 11 r. Nve-St-Paul. Fi"' 

et insi" de meubles,boule,ro5e,éb?.ne,elc.F.xpoi><"'publIu# 

jStoSfea p' 3rïeubles,Tentures,Tapis 
.t!! ROI l)K 'ERSE, Delasu(iriea»4etj»«, 66,r. Rambute»u. 

liïber bas-Breton, Sage-femme. 
41, S'-Séb istien. Reçoit dames enceintes. Apparl» meublés 

Bijouterie, Bronze d'art, Orfévrer!e 

RICH0ND Mi.tab™1",», fg Montmartre. Exp'1"" publique. 

Bonneterie, Chemises, Gravâtes 
M"" THOMAS DAB.C11E, FOUHNIElt, suce"»', 15' r. du Uae 

Café-Concert du Géant. 
boul. du Temple, 47. Grande soirée lyrique. Entrée libre. 

Cartons de bureau. 
NOUVEAU SYSTÈME breveté en France et à l'Étranger 

E'« VENTRE, 11, Foésés-Montmarlre. C0,urai". Eip»1'""""1 

Chapellerie de luxe. 
LOCAMUS.sp1* Pr entants,'M, ps« Saumon (angl. alleui.) 

Comestble*, Cafés, Thés, Chocoîats. 
A LA RÉCOLTE duMOKA.i'cO àï'lo.M°° RAMlER.,.s,r.Buey 

CAFÉ ROBIN (d'Augoulèmo),7«,r.Mont""""«. tt>0t*'sauk° 

Coutellerie, Orfèvrerie de table 
MARMUSE j1", couteaux renaissance,as.r.du Bae. J|i]*^l5 

Dentistes. 
B: POTTEIt, DENTISTE- AMERICAIN, tt, rue >le Choiseuil 

boulevard des Italiens 

Encadrements. 
"-ANGLETERRE, 42, ri de Seine {Spécialité en tous genre*). 

Literie» en fer et Sommiers. 
A L'AGNEAU SANS TACHE, LEBRUN i«, 48, fg S.-Ueui*. 

AU BERCEAU IMPÉItlAL, 78, r. da Temple, Lits en l'er.etc. 

AUXïSKRGENTS,M»"3I(ir(/ie,l>iEi)b:FERT,-.'.i66,r.S'Hu"t" 

FÉLIX LÉONARD, fabrique de lit* on ter, sommiers élas-
tiques eu détail au prix du gros. 16, rue de Sèvres. 

Spécialité de Bercelonnettes pour enfants 
et literie en Ions genres, RE Y, u-13, r. Nvo-St-An Justin 

Médecine 
MALADIES DU SANG et de la peau, «uérison complète. D' 

HUGUET.de la lac" de Paris, 267, r.Si-tlonoré. I a 4 h 

Nécessaires, Trousses de voyage 
A l'Élagère tournante, ZIMRERG. 15. r. Ancienne-Comédie 

tUDIGÉ, suce de MOSitRO père, a«, boul. Sirastiourg a 

Orfèvrerie 
BOISSEAUX, O: févrerie CHRISTOFLE, 26, rue Vi vienne. 

Ruoh (argeuiure).MANDAR,M<»< TllOURlîT,3i,r.Caumai liu 

Paillassons. 
iulonc d'Espagne,84, ruedeCléry Luxe,solidité. 

Papeterie. 
PICART, tableaux modei mes (restauration), 14, r. du Bac 

Papiers peints. 
CAZAL, 86, rue du Bac. Granit choix ; prix réduits. 

Parfumerie et Coiffure* 
EAU MALABAR, teinture de LASCOMBE. seul inventeur, 

rue SI-Honoré, \n, en face le grand hôtel du Louvre. 

GLEE.COIFFF.CS! de mariées {fleuri, voites}, r. Maudar, 3 

Mélanogène. Teinture 

De Dicquemare, de Rouen, pour cheveux et barbe, sans 

0déur,lie lâchant pas. TERREUR, 11;-> ip,r.Montmarlre 

NISA'-îNE Je Chine, tau de toiietle. BERNARD,74,r.Bondy 

VINAIGRE GEORGIE pnpil««u GUEl. aîj~7Z^ 

Patis7erie\'"~'^"*"U^ 
GAGEAI dcMAIS.SEILI.IElt-MAilF

A
s n ,

 N 

Pianos 
A. LAINE, 18, rue RoyahvSahit-llonurt. y

yiU|
, 

A louer et a vendre. KI.KMWEH" iT7u7n^e.-!î2i»i 

BKUXON. - PIANOS de eho„, 4. Chl^T^ 

Restaurateurs 
AU SORTIR du i'R ADO^uupm-s

 p
 r i x med'"«.

 u 

KÉSSAY, lis,' rue Monlma'r^r77"!>înï
r
7j^,'-'K,

,'tl|
1
, ! 

nen à 1 fr. 2S. Service à la carie. '> tf<jj 

Spécialité de Pipes écum^rtT^ 
Garanties sur facture, depuis a fr ,■ «i «, tSJ(j>, 

T^ille^r7~~~^ 
KKRCKHOFF, Palaia-Royal.in, galeried'Orlfa 

Vins fi n s e t 1 i q u e u r « 
AUX CAVES FRANÇAISES. - Liqueur Uni!" 

PRINCE IMPERIAL*, de PARIS, NECTAR S? ?
U

« «iHm 
cihlaut i'appetit e! ladigestion. 3s, f

au0 +

l»*f-*| 

lu'.tuii' admiiiisfrftjtve 

i 
AHL DUPONT, di' Grenclle-Saint-Honorc à Paris. 

• P 
(in 

Iliiè: i 
— Ab 

, rmm\j i & LCd-d» B»U;S^ A 2 F. DU PAR AN 
w M. NAPOLEON BACQUA DE LABARTHE, avocat, el M. PAUL DUPONT, député au Corps législatif, 

i ION P' IPULAIKE.— IteeHcil complet de législation., paraissant par livraison mensuelle et reproduisant, 

,1».» f.anoialk.i». toutes les loi-, sans exception, tous les décrets et actes du (iouveraeiiient ayant un 

i générai. CM-iu.' unuée est terminée par des tables chronologique, 

murment a rainée lotit'aïite i 2 fr. SO. — Collections antérieures, 
>: 27 fr.; 2* Série (18U! à ISMi , 9années: I8l'r.—Lois anciennes ; 1789 

j„. p'rlï «le ces diverse* «•ollections peut être payé 

alphabétique el raisonné* des malières. 
\" Série (1,830 a ISi";, 18 années, Prix, 

1850;, -20 vol., avec Table générale: 80 fr. 

en quatre ou ciuti annuités. 

(ï77 tUj 

innniiiii irniiniiMi'iOTi'i rii ririiriTiiirir i •-TmriTinïTiifrr- m-

t*à'i - MEDAILLES - 18.5* 
1) 011 ET B'AJLGENT. 

1839 ^>S^. . ^^Ëfecs 18**. 

CHOCOLAT MENIER 
Csiiie modèle fondée en 1825, à Noisiel-sur-Marne 

Pour la Fabrlcalltm da Chocolat de Santé. 

l.e Chopolat-Menier ne doit.» supériorité qu'à ses propriétés particulières; le* 

u .'égitime et universetfe. Un peut ji^êr He iâ pm^o^^^faî;^^'^'^ 

ct,n«ommateurs par le chiffre de s* vaste, qui «eteve ami ueQe insu t à plus d'ua 

t^tlkiB de kilugrauuues. 

Aussi l'étiquette de la maison Jfcmer eet-eiie deveiiue la meilleure garantie d'un 
('r «oiat pur, sans Biéisag» et d'vns .tu»tité tout à fait supérieure , 

$tf^é~? Oliotisllt-Mwiw M t>ua« d&ua U. ÎTUIM il» France •! d» i^lrauge.- . 

1 composition unique 

pour rendre à la 

minute aux ganta glacés leur première fraîcheur. 

Prix 1 f. et 1 f. SO c le llacon. Paris, rue des Vieux 

Augustins, 20, et chez tous les coilfeurs el mar-

chands iiarl'uiueiirs de la capitale et de la province 

',i10j* 

pour la barbe et les cheveux. Tou-

jours gai Nemours, 7, l'ul.-ltoval. 

'"(17818)'" 

1) t t i' I? * régulateur, S méd"es.Guéri-

KAlillAUCi son radle des hernies. Ne se trouve 

que chez Henry BIONDETTI de Thomis, rue Vi-

vienne,48. (17803)* 

Pharmacie, rue des Lom-

bards, 50, 82. Pilules et 

Poudrehydragogues végétales, purgatif infaillible. 
(17781). 

41IIPP0CR4TE 

Pierre divine, 4 f. Guérit en 3 jours Maladies 

o i IJPQA rebelles au copahu et nitrate d'argent. 

Ml pharmacien, r. Rambuteau, 40.(Exp.) 

(17756)" 

ONGUENT CAKET..E«IR4KDgSn 
des plaies, abcès, etc. boul. Sébastopol, 11, près 

la rue Rivoli (Plus de dépôt rue des Lombards. ) 

(17770) 

io m de tuceèt. — Le meillieiir 
■trop dépuratif connu pour gué-
rir, HUHIOaS, Si (TRES, TACHES, 
BOUTONS, VIBOB, ALTÏKATI01IS 
du SAIXO.—FI. S L Par la méthode 

_ de ClIABLE, méd. ph., r. Vivien-
pa, M. Cootult. au 1"' et corresp. Bien décrire u maladie. 

J*** eorAHB. En » Jour» fruérlaon par le citrate 
«r Ctaatde, in naiad.it» Kxueliti, perte» «t fltitvr$ 

FL 11 — Envott en nunboursemepL 

AVIS AIJX PERSONNES ATTEINTES DE HERMES, 
R Aï M AL et (ils, bdndàgistés, chirurgiens-herniaires^de Paris, inventeurs des CEINTURKS à baa

P
, i 

sorts, au moyen desquels ils garantisseul le maintien de toutes les Hernies. Avecc.es Ceintures ■ 8ai!itei. 

application simple et fa«ite, la pression se fait à volonté sur la partie atteinte au moyen de la basi i*011, 

aussi simple qu'ingénieux, et les Hernie» les plus rebelles sont maintenues sans aucune souffrance. Aus" s-ys""1' 

mlers méiecins, qui chaque jour sont à même de constaler les cures merveilleuses obtenues par i^îl'.r")s P'''-
ftainal chez un «rand nombre de personnes atteintes de Hernie», regardent-ils ces ingénieux appareil """^ 
plus grande amélioration apportée à l'art du bandafçiste. — MM. BAlKAl voulant mettre louio. p

tlïll
 !™mme 11 

de faire usage de leurs Ceinture», les vendront depuis 8 fr.; doubles 12 fr. cl au-dessus; Ceiutu
Ks

 ;i m'mt 

avec fourreau, pouvant se blanchir : simples 10 IV.; doubles l i fr. el au-dessus. — Avis aux dames éfv! Xwm H 
net chargées des œuvres de charité, à MM. les docteur* à même de voir les nen» nécessiteux : MM RATXV'I*'

011
' 

Uagehl à donner leurs ceintures au prix de fabrication à toute personne accompagnée ou munie d'uni, >•■. ' seil* 
,lL 1ccotinnanda-lion de leur part. — Réduction de prix pour les ouvriers, — Huit jours d'essai, uni 

satisfait. — Pour toute demande il suffit d'écrire en envoyant un mandat sur la poste, donner la "rosseuï"iU"'^ 
et le cdlé atteint. — Maison cenlrale, rue Neuve-Saint-Denis, M, à Pari?; succursale à Lyon, rue lnvi'>nai 
premier, au coin de la rue Confort, et à Marseille, rue St'Ktrrébl, 11, au premier, entrée par la rut/ths Chai'im*'1 

Le» articles demandés seront expédiés de suite franc de port et de /nus frais. (j
rot et

 ̂
ta

^ 

^«^-®--»va^»-^^»-Q--«eià»--%b»N 

Les Médecins prescrivent avec un succès certain 

le SJfMiWM3 d'écm'cex d'oranges amer es de J.-P. 
TJ Jk Wi tfà W. BP! P01"' l';ir''>o»iser les fonctions de l'estomac c-l celles des intestins. 1! est oonsiaié 
MJ *m. M* *w*rj au qu'il rétablit ia digestion, enlevant tes pesanteurs d'estomac, qu'il guérit les 
migraines, spasmes, erampes, aijjreuis, suite de digestions pénibles. Son ginll agréable, la facilité avec laquelle il est 
supporté par le malade, tout le fait adopter comme le snêcilique certain des maladies nerveuses aiguës on chroniques 
gastrnes. gastralgies, reUqaes 4'esHBnac el d'entrailles, palpualioiis, maux de cœur, vomissements nerveux. ' 

Le Sirop prèpiri par J.-F. I.aroze se délivre toujours en llarons spéciaux 
(jamais en dciui-bouteilles ni rouleaux), avec étiquette et instruction scellées des 

rachel el signature ci-contre : 

Prix, le ilacon : 3 francs 

A Paris, fiiez J.-P. LAROZE, pharmacien, rue Neuve-des-Petits-Ctiaraps, 26. 
Dans les Départements et à l'Étranger : 

V CHEZ MU. LES PHARMACIENS DÉPOSITAIRES. 

(17KÔÏ; 

B^aOBt^el ?>>. |>liofo$ru|thc 

PORTRAITS A 

rite de ^eine-NM^^rsuaîn. 

FR. ET 15 FR. 

41, 

I.a punlleation légale de» «.ete** de Société e*l obligatoire dans a (aKKTI'i: l>£M TBIIU \%rx. le OK08T et le JDIBV^, UÉ\É81AI. I* *t tm BES. 

V**ut«'*t tuoltlllèreaj. 

1h*TKi PAH AtTOalTÉ PS JUSTICE 

Le 1-2 mai. 
Eu l'hôtel des Commissaires-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
Consistant en : 

-2090) Bureau à cylindre en acajou, 
autre bureau avec casier, etc.' 

Le 13 mai. 
2091) Piano, places, guéridon, ca 
napé, fauteuils, chaises, etc. 

(2092> Tables, !_'lace, commode, ar-
moire, pendule, secrétaire, etc. 

(20931 Bureau plat en acajou, grand 
coniploiren chêne, chaises, etc. 

209'.x Comptoir de marchand de 
vins, glace, appareils à gaz, etc 

209.'; Bureau, chaises, établis de 
menuisier, plaches, canapé, etc. 

■20flii) fllace, armoire, chaises, ap 
pareils a gaz, rayons, ete. 

;2097j Tables, commodes, toilette, 
lampes, pendules, chaises, etc 

,2098 ■ Bureau, lubie de nuit, com-
mode, secrétaire, fauteuils, etc. 

(WVJi Armoire à glace, toilette, buf-
ret, chauffeuse, pendule, etc. 

(1X00 Armoire à glace, toilette, la-
ides, glaces, chaises, habits, etc. 

(2101) Col, cravates, habit, palelot, 
redingotes, pantalons, gilets, elc. 

(21021 Carloimier, secrétaire, biblio-

thèque, bureaux, fauteuils, etc. 
En une maison rue des Ecouffes, 5, 

à Paris. 
(■/10:l) Comptoir, montres vitrées, 

glace, commode, tables, etc. 
En une maison sise à Paris, rue des 

Marais-Sainl-.Martin,78. 
1.210.1) Comptoirs de marchand de 

vins avec nappe en élain.ete. 

Place de la commune de Neuilly. 
/2I0.">) Comptoir à usage de mar-

chand de vins, série di; poids, etc. 
Place do la commune de Vaugirard. 

(2106 Table, commode, table de 
nuit, pendule, secrélaire, etc. 

,2107) Comptoir de marchand de 
vins, tables chaise*, bancs, elc. 

Le l i mal. 
En l'hôlel des Commissaires-Pri-

ixmrs, rue Itossini, 6. 
2108) Chevaux, camion, harnais, 

bureaux, tables, chaises, elc. 
(2109) Tables, chaises, tapis, coin-

mode,fauteuils, lable de nuil, etc. 

(2110) Casiers, carton*, chaises, fau-
teuil de bureau, canapé, etc. 

mftwu ... 

fclM'SKTÉS. 

li .ni acte snus signataires privées 

, n date du vingt-liuil avril mil huit 

,,,
n

l (inquanlo-sepl, enregislré a 

Paris le huit mai mil huit cent cin-
quante-sept, folio 112, verso, case H. 
parle receveur, qui a reçu six francs 
pour droits, 

Il appert: 
Qu'une société commerciale en 

nom collectif, pour l'exploitation 
d'un système de sonneries et ta-
bleaux électriques, a été formée en-
tre Joseph MASIiON, demeurant à 
Paris, 284, rue Saint-Denis, et H.-A. 

BALZAC, demeurant à Paris, 13, rue 
Poissonnière ; 

Que le siège de ladite société est 
provisoirement fixé à Paris, rue 
Saint-Denis, 284 ; 

Que la durée en sera de treize ans 
sept mois et dix jours, qui ont com-
mencé le Irente avril mil huit cenl 

cinquante-sept et finiront le vingt 
novembre mil huit cent soixante-
dix. 

La raison sociale sera MASBON, 
BALZAC et C1". 

La signature sociale sera commu-
ne aux deux associés, qui ne pour-
ront en faire usage que pour les 
besoins de la société. 

Masbon apporte un brevet d'in 
venlion éleclro-magnétique, délivré 
eu Frani'c le vingt novembre mil 
huit cent cinquante-einq, n" 24884 
et Balzac deux mille francs es-
pèces. 

Paris, le neuf mai mil huit cent 

cinquante-sept. 
MASBON, BALZAC et C". (6770) 

Cabinet de V. MARCOU, 38, rue du 
Chàteau-d'Eau. 

Par acte sous signatures privées, 
passé k Charenton le deux mai mil 

huil cent cinquante-sept, enregistré 
à Paris le quatre dudit mois; par 

Pommey, folio 82, recto, case 5, qui 
a reçu six francs, 

M. Charles CONTE, négociant, de-
meurant à Charenton, rue A'euvo-
des-Carrières, 5, d'une pari, 

Et MM. Ernest-Valery MAHCÛL et 
Paul ROUCLEV, négociants, demeu-
rant à Bercy, Grande-Rue, 94, ces 
deux derniers agissant en commun, 

d'autre pari, 
Ont formé en(re eux une société 

en nom collectif, ayant pour but la 
fabrication et la vente du caout-
chouc, la labrication et la vente du 
vernis par exploilalion, pour le ver-

nis, d'un brevet d'ivention, sans ga-
rantie du gouvernement. 

La durée de la soeiélé est lixée à 
quinze années consécutives, les-

quelles ont commencé a courir le 
vingt-cinq mars dernier et Uniront 

le vingt-cinq mars mil huit cenl 

soixante-douze. 
Le siège de la société est établi à 

Charenton, rue des Carrières, S6. 
La raison et la signature sociales 

seront CONTE et C'". 
~ La société sera administrée con-

jointement et solidairement par les 
trois associés; mais la signature 
appartiendra a M. Marcou seul, el 

celui-ci n'eu pourra faire usage que 

dans l'intérêt et pour les affaires 
de la société, à peine de nullité. 

Pour laire les dépôts et publica-
tions voulues par la loi, tous pou-

voirs sonl donnés à il. Marcou, l'un 
des associés 

Ei MABCOV. CONTE, P. BOIXI.KV. 

(6763) 

D'un procès-verbal, en date du 

vingt—sept avril mil hnil cenl cin-

quante-sept, de l'assemblée géné-
rale des actionnaires de la Sociéb 
française des Mines de cuivre nalil 

du Lac-Supérieur ( Amérique du 
Nord ), connue sous la raison so-
ciale MAUltlCE el C;% et des pièces y 

annexées, le tout enregislré à Paris, 

troisième bureau, le onze mai mii 

huit cenl cinquante-sept, par Gau-
thier, qui a reçu les droits, et dé-

posé pour minute à M" Descours, 
notaire à Paris, suivant aide reçu 

par lui les huit el neuf mai mil huit 
cent cinquante-sept, 

Il appert : 
Que le siège de la société a été lixé 

i Paris, rue de la Chaussée-d'Anlin, 

19 bis; 
Que le capital social, qui était, lixé 

à dix millions de franc*, serait ré-

duit à quatre millions, qui serai) 
représenté par huit mille actions de 
cinq cents francs chacune, enlière-
ment libérées, qui auraient toutes 

les mêmes droits cl seraient numé-

rotées de un à huit mille ; 
Que ces actions. qui devraient 

remplacer le capital de dix millions 

lixé par les premiers statuts. SN-
raienl substituées aux anciennes, au 
moyen du retrail qui serait l'ail di-

res dernières et de ce qu'en échange 

il serait donné : 
t» Aux porteurs des aidions de ta 

première série, de un à dix niilli-, 
dites d'apport, une action nouvelle 

en échange de qualrc Bêlions an-

ciennes de cette série ; 

2" Auv porteurs des aeltoiis de la 
deuxième série, de dix mille on à 
vingt mille, diles de cupilal, une ac-

tion nouvelle en échange de deux 
actions anciennes de relie série ; 

Que les modification* ri-dessus in-
diquées et les autres modifications 

auv staluls primitifs adoptées par 
ladite assemblée générale ne pren-

draient rang dans les statuts de la 

société qu'autant que, dans un délai 

de Irois mois à compter dudil jour 
vingt-sept avril mil huil cent cul-
quante-sepl, les conditions ei-aniè, 
auraient été accomplies dans Iciu 
entier : 

1" Qu'il aurait élé pourvu , par 
l'assemblée générale ou ses manda-
taires, à la nomination d'un nou 

veau gérant, lequel accepterait les 
Statuts ainsi modifiés et s'engagerait 
à les exécuter ; 

2« Que la quantité de mille deux 
cenls actions ou obligations créées 
en conséquence de l'emprunt de six 
cent mille francs autorisé par ladili 

assemblée générale auraient élé 
souscrites, et que le premier verse-
ment auraiI élé effectué; 

I 3" Que les porteurs des actions 
émises de la première cl de l_ 
deuxième série auraient accepté l'é-
change de leurs actions contre cel-
les qui viennent d'èlre spécifiées par 
les modifications ci-dessus; 

Quel'accompiissement de ces con-
cluions devrait être constaté par une 
déclaration faite, dans le délai de 

Irois mois à compter dudil jour 
vingt-sept avril mil huit cent cin-
quante-sept, devant le notaire de la 
société, par le nouveau gérant qui 
serait nommé par l'assemblée géné-
rale ou ses mandataire», assisté du 

président du conseil de surveil-
lance; 

Que, dans le cas où ces conditions 
ne seraient pas remplies dans le dé-
lai de trois mois ci-dessus fixé, les-

dites moditicalions seraient consi-
dérées comme non avenues parla 
seule expiration du délai, et loiisTes 
intéressés seraient replacés respec-

tivement sous l'empire des Statuts 
primitifs du vingt mars mil hnil 

cent cinquante-cinq-; 
Que l'assemblée a donné acte au 

'éranl de l'otl're par lui l'aile de sa 
■émission, sans néanmoins l'accep-
ter; 

Qu'elle a donné pouvoir à ta com-
mission spéciale des actionnaires et 

au conseil de surveillance d'accepter 
II démission de M. Maurice, gérant 
actuel ; d'examiner, régler et apurer 
ses comptes, et de choisir tout nou-
veau gérant. (6776j— 

qui sera déposée pou! minute à M' 
Urun, notaire, 

Il appert : 

Que la démission de M. DAMMIEV 
des fonctions de gérant de la société 
est acceptée, et que M. Hippolvle 

lion 1101% demeurant à Paris, rue 
Hicher, 46, est nommé gérant au 
heu cl pl ice de M. Dammien. 

La raison sociale sera désormais : 

BOUTROL'X et C". 
Pour exlrait conforme. 

H. ToiiltXADltK. i6772) 

gistré a Paris le neuf mai mil huil 
cenl cini|iianle,-sep|, foliu un, case 

4, reçu .-ix francs. Pommey. 
Pour extrait : 

RIVET et REVIROX. 6769' 

Par acle sous seings privés, en 

date à Paris du vingl-liuil avril der-
nier, enregislré le huit du présent 
mens, faitentrf les sieurs Philippe. 

Toussaint VANDALE et Paul .MON 

UIAl SSEE, marchands tapissiers | 

Paris, rue du Faiibourg-Sainl-Hono-
ré, 28, 

Il appert : 

Que la société créée pour l'exploi-
tation de tapisserie entre les sus-
nommés, par a te sous seing privé 
lu lualorze juillet mil huil cenl cin-
quanle-cinq, enregislré le dix-sepl 
du même mois, pour cinq années, 
tu premier dudil mois de piiHcl au 

premier juilletniileenthuit soixante, 
si dissoule à parllr du premier mai 

présent mois ; 

Que le sieur Monchaussi'e est nom 
me liquidateur-, avec les pouvoirs ks 
plus étendus; 

Que te siège de d-llo liquidation 
est à Paris, rue du Faubourg-Saint-
Honuré, 28. 

Paris, le neul mal mil huit cenl 
inquanle-sepl. 

Pour extrait : 

Signé : .MONCHAl'SStfE. (6771) -

Etude de M" TOUR NARRE, avocat a-
gréé près le Tribunal de commer-
ce, rue de Lourois, 10. 
D'une délibération de l'assemblée 

générale des actionnaire* de la Com-
pagnie parisienne des équipages de 
grande remise, en date du vingt-sept 
avril dernier, enregistrée à Paris le 
neuf mai mil huil cent oinquante-
sepl, folio ll.">, recto, case 7, par 

Pommey, (fui a reçu six francs, et 

Entre les soussignés, 

M.Jules RIVET, d'une part, et M 
Victor REV1RQN, d'autre pari, né-

gociants, domiciliés tous deux à Pa-
ris, au siège de leur société, ci-après 
déterminée, a été convenu ce qui 
suit : 

La société en nom collectif d'entre 
les parties, formée pour l'exploita-
tion d'un tonds de sellier fabricant, 
sis * Paris, rue du Faubourg-Sainl-
Martln, 156, pour dix années, qui 

ont commenc • le premier novembre 
mil huil cent cinquante-six, soeiélé 
sous la raison sociale : RIVET el RE-
YIBON, constituée par acte sous si-
gnatures privées, en date du six dé-
cembre de la même année, enregis-
lré à Paris le neuf suivant, folio 41, 
case 4, par Poinmev, qui a reçu six 
francs, est et demeure dissoule d'un 

commun accord à partir de ce jour 
premier mai mil huit cent cinquan-
te-sepl. En marge est écrit : Enre-

TH1BDMAL DE COMMERCE 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui lese.uncerneut, les samedis, 
de dix à quatre heures. 

i'Aililie». 

CONVOCATIONS DK CrcÉAiMClEUS 

Sont invité* à se rtndrc au Tribunal 

de commerce de Paris, salle des as-
semblées des faillites, Mil. les créan-
ciers : 

AfFIRMATlOMi. 

Du sieur MATHIEU François), nid 

de vins, rue Aumnire, 12, letfrinai, 
A 9 heures (N» Ii76j du gr.); 

Du sieur LA DURON (Joseph-Tho-
mas), nég. en épicerie, rue Auhrv-
le-Boucher, 37, le 16 mai, à 9 heu-
res (N» 13841 du gr.)

; 

Du sieur GAUD1N (Achille', do-
reur sur métaux, rue Jorenle 7 et 9 
le 16 niai, à 9 heures (N» mw du 
du gr.); 

Du sieur MATHIEU ( Jean-Raplis-
te), labrie. de chaussures, rue de 
l'ourlille, 2, à Rellcville, le 16 mai à 
1 heure! 12 (N° 1.H80I du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-

dence de M. le juge-commissaire, aux 
vérification et aljirmation de leurs 
créances : 

NOTA. 11 est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
nficulion el affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
eurs titres à MM. les syndics. 

CONCOnOATS. 

De la société GRAVIER el CHOS, 

tailleurs, boulevard des Capucines, 

39, composée de Auguste Gravier et 
Louis Cros, le 16 niai, à 12 heures I|2 
(N° 13785 du gr.); 

De la société DEMANET, CARRE el 

THOÙRY, avant pour objet la cons-
truction et l'exploitation' de machi-
nes a fabriquer les bouchons, donl 

le siège est à Paris.av enitc de Breleuil, 
68, ladite soeiélé composée de Vic-

lor-Jean-RaptisIe Demanet, demeu-
rant avenue de Breleuil, 68; Jules 
Carré, demeurant rue de Ponthien, 
38, ci-devaiil, et actuellement à Ba-
liguolles, rue de Clicliy, 64, et Jean 

Thoury, demeurant à Grenelle, quai 
deGrenelle,47, tous associés en nom 

collectif, el d'un commanditaire, le 
16 mai, à 12 heures l]2 ;N» 12541 du 

r.); 

Du sieur GERVAISE (Paul-Floren-
ce), anc. md de caoutchouc, rue Sl-
llonoré, 290 bis, ci-devant, et ac-
luellemenl à Passy, rue de la Pe-
louse, il, le 16 mai, à 12 heures Ii2 
: N° tSTOC du gr.); 

Du sieur MARC (Pierre), épicier, 
rue de Trévise, 47, le. 16 niai, à I 
heure 1)2 (N« 13727 (lu gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur i'élal de la faillite et délibé-
rer sur lu formation du concordai, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'ulilitt 

du maintien ou du remplacement de 
<yndics. 

NOTA. Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

PUODUCïTorV DE TITRES. 

.Son! invités à produire, dans le dé-
lai de v ' igt jours, à dater de ce jour, 

leurs titres de créances, accompagnés 
d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes à réclamer, M.w. 
les créanciers: 

Du sieur MARQUANT (Frédéric), 
md de vin« en délai! au Poiot-jtu-
Jour, commune d'Auleuil, roule de i 
Versailles, 91, entre les mains de M-

Filleul, rue Ste-Appoline. 9, svndic 
de la faillite (N» I38S(j du gr.)." 

Pour, en conformité de l'article Mi 
de la loi du 28 moi 1831, étreprocéd, 
d la vérification des créances, im 
commencera immédiatement apr*. 

l'expiration de ce délai. 

assemblées des Jailli nu, pour, la* 

formér.ient 4 l'art. 337 du »f 

commerce, entendre le complu»-
Ilnilif qui sera rendu par te syn-
dics, le débat Ire, le dore et Urn~ 
ler; leur donmr décharge de,«e» 
fondions et donner leur ans»"' 

l'exeusabililé du failli. ; . 
NOTA. Les créanciers el leJWu 

peuvent prendre au greJie coftm»-

cicalion des compte 6}rappenoo 
syndics (>'• 12106 du gr.'. 

Jugement du Tribuual 4Mjg 
rnerce de la Seine, du 8 .'oru f» o 
lequel déclare commun au ■*» 
THOURY, dans Joules ses UT»(>.;-
lions, iciugemenldu27.

:
n'l!rl -'• 

déclarai.! 3e la tadlile «f » 
DEMANET et CARRE, el (lé a a 

conséquence en étal n» f»»»"ÏÏÏ 

verte fe sieur Thoury, c*WSK 
été membre en nom coller'1 » 
soeiélé Demanel. Carre el 

Déclare également «««fJ 
Thoury toutes les opération» Q^' 

oui été la suite du jugement ow 
raljfet accomplies a ce..|onr. 

Ordonne qu'à l'avenir les »^ 

lions seront suivies sous lai"»"" 

nation suivante : , n.manet 
Faillite de la société Bem»" 

Carré et Thoury, ayant Vffifffi, 
•.construction et l!f!jg«ffi* 
laohinesà fabriquer les « 

(instruction cl l'«R 
iqu 

ôge est à ""^^gjè* 
avenue f 

ladite societ^owgS' 
Victoriye;û.»te. Vfif&l. Breleuil 

de 
demeurant avenue de fcafigy 
Jules Carié, demeurant i*n ai-
de Ponthien, 38, "-devan ;f

 oi
. 

luellement a Batignolfes,™» «^a 
ch., 64, et Jean Thwrïjdgg^ 

à Grenelle, quai de et 

125*1 

renrile, quai 
tous associés en nom y 
d'un commanditaire (JJ 

(irA 

REDDITION DK COMPTES 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite des sieurs 
MA1SSE et C, nég., demeurant à 
l'Ile-de-Malle, ajanl eu momentané-
ment h ur domicile à Paris, rue de 
Trévise, n. J3, sont invités à se ren-
dre le 16 niai, a 12 h. I[2 précises, 
au Tribunal (fe commerce, salle U.es 

ASSEMBLÉES nu ii UA1 

DIX HEURES^ 
curiosités-»— - , 

ld.- Joyeux. cheU ̂  

Dame Dury. 

élût - Pf*e{LtÏÏWB 
cler, ld. - Joyeux, chel ai

 Aa
 „„<■ 

cour. — Vauc.'un, 
truclioiis, id. 

HHU'I Fontaine elC"',w ;;•*,, y 
délies, vérif. - Devea e-en „

r
. 

de bois. clôt.-De 1 w 
goc, cône. -- Gallel et <- i 

redd. de compte. .lif 
DEUX Mt*M»i Pas^att-Jal-U'-, 

en drop», et"'-

Ls gérant. 

Enregistré à Paris, le Mai 1857. F» |MPUIMËR1J£ DE A. GUYOT, «UE NEUVE-PESrMATHlIRINS, 1». 

Reçu deux francs quarante centimes. 
Certifié l'insertion sous lé 

Pour légalisation de la signature A. W 

Le maire nol" arrondis»"""""' 


